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Ceux qui voudront jamais eſcrire de cenie 
iluſtre Reyne d' Etoſſe, en ont deux tro s- 

. amples ſujets ; Pun celui de ſa vie, & Hau- 

tre celui de ſa mort; Pun & autre tris-mal 
utcompagnez de la bonne fortune, ainſi que 
Fen veux toucher quelque points en ce petit 
diſtours par forme Pabregt, & non en lon- 
gue hiſtoire : laquelle je laiſſe & dicrire, &c. 
Brantome , Dames Illuſtres, 
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HISTOIRE 


MARIE away 


REINE D'ECOSSE 


ET DE FRANCE. 
LIVRE PREMIER. 
ARGUMENT. 


Epoque de la Monarchie Ecoſſoiſẽ. 
Demile de Robert Bruce & de Jean 
de Bailleul. Comment il fut decide par 
Edouard I. La Couronne paſſe dans 
la Maiſon de Stuart. Origine de cette 
Maiſon. Naiſſance de Marie Stuart. 


Demtles pour la Regence du Royaume. 
Tome I. A 


nr : 
Hamilton eſt fait Regent. Intrigues du 
Cardinal Beton ſon Concurrent. Re- 
tour du Comte de Lenox: ſon Caract᷑ere. 
Couronnement de Marie Stuart. Le 
Comte de Lenox eſt trompè par la Reine 
Mere & par Beton. Il ſe retire en An- 
gleterre. Henry Vll envoye une Ar- 
mee en Ecoſſe. Le Comte de Lenox fait 
une entrepriſe ſur Dumbarton. Il echoue. 
Arrivee d'un ſecours de France. Trait 

de paix entre la France, P Angleterre 
e PEcoſſe. Le Cardinal pourſuit vi- 
vement les Sectaires. Supplice de Wiſe- 
beart. Le Cardinal eſt poignarde. 
Nouvelle irruption des Anglois. On 
envoye la Reine q Ecoſſe en France. 


=_ UCHANAN Hiſto- 
rien plus elegant qu e- 


Lac, fait remonter lo- 
rigine de la Monarchie 
Ecoſloiſe , juſques trois cens ans 
parde-lal Ere chretienne ; ce qui 
en feroit la plus ancienne Monar- 
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chie de Europe. Mais nous re- 


culerons au moins de ſept cens ans 
Iepoque de ſa fondation. Cette 


Nation nous ſcauroit - elle mau- 
vais gre deffacer de ſes annales 
ces ſiècles fabuleux,qui n ajoutent 
rien a fa gloire? Lanciennete ne 
decidajamais du merite d'un peu- 
ple. Nous fixerons Iẽtabliſſement 
de ſon Empire au commencement 
du cinquieme ſiècle, & au lieu 
de cent ſix Rois que compte Bu- 
chanan,juſqu'a Marie Stuart, re- 
montant juſqu'z un certain Fer- 
gus, qui ſelon lui regna environ 
Lan 420 de Rome, nous nen 
compterons que ſoixante & ſept, 


à commencer par un autre Fer- 
gus, que les Ecoſſois doivent re- 
garder comme leur veritable Fon- 
dateur, & qui ne regna que plus 
de quatre cens ans après J. C. 

A ij 


4 -'HISTOtTRE 
Alexandre III, qui monta ſur 
le Throne d Ecoſſe long- temps 
apres Fergus, étant mort ſans 
laiſſer d'heritiers en ligne directe, 
la Couronne tomba aux deſcen- 
dans de David Comte d' Hun- 
tington frere de Guillaume I, 
&grand oncle d Alexandre. Ro- 
bert Bruce & Jean de Bailleul , 
Tun Anglois d'extraction, Lau- 
tre nE en Ecoſſe, mais Francois 
d'origine, tous deux ſortis de la 
Maiſon d' Huntington par les 
femmes, ſe diſputeErent la Cou- 
ronne. David avoit laifle deux 
filles , Marguerite & Iſabelle. 
Lainée Epouſa Alain de Gallo- 
wai, un des premiers Seigneurs 
d Ecoſle, Elle lui donna une fille 
 nommee Dornagille , qui fut de- 
puis marice a Jean de Bailleul, 
pere de Jean de Bailleul qui fut le 
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DE MARIE STUART. 5 
competiteur de Robert. Le Pere 
d' Orleans pretend fauſſement que 
le dernier Bailleul ẽpouſa Dor- 
nagille. La confgrmite des noms 
Va apparemment trompé. Les 
Aﬀtes de Rymer ne laiſſent la- 


deſſus aucun doute. 

Bruce Seigneur Anglois, qui 
Epouſa la cadette, en eut un fils, 
qui fut pere de ce Robert Bruce 
dont nous parlons. Bailleul fon- 
doit ſes prerentions ſur celles de 


Dornagille, qui ayant pour me- 


re Vaince des filles de David, de- 
voit ſelon lui ſucceder à tous ſes 
droits , x Fexcluſion de Robert 
Bruce, qui ne deſcendoit que dela 
cadette. Mais Robert ſoutenoir 
qu'il devoit paſfer devant Dor-. 
nagille, parla raiſon quele maſle 
au meme degre exclud la femelle. 


Ils avoient tous deux de grands 


A iy 


6 HISTOIRE 
Etabliſſemens en Ecoſſe, & ils 
tenoient par leurs alliances aux 


familles les plus conſidérables 
du Royaume. 


Les Etats de la Nation qui 
SEtoient aſſembles pour Elire un 
Roy, noſant juger ce grand de- 
mele, engagerent les deux Con- 
currens a en remettre la deciſion 
a Edoiiard I Roy d' Angleterre; 
Edouard ſongea a profiter de cet- 
te conjoncture pour rendre E- 
coſſe tributaire , & refolut de 
nadjuger la Couronne, qu'a celui 
des deux qui lui en promettroit 
Thommage. Il ſonda d'abord Ro- 
bert Bruce, qui étant Anglois. 
d'origine lui parut plus facile a 
gagner. Mais Robert rejetta les 
propoſitions d Edoüard, & par 
le refus qu il fit d'un Throne, qu'il 
falloit acheter par une baſſeſſe, 


nnn * 


DE MARE STUART. 7 
il montra qu il en Etoit le plus 
digne. ] 5 
s FF Bailleul fur moins gENETEUX 3 31192. 
il accepta la Couronne, & par 


une convention ſecrette il la ren- 
n dit tributaire. Mais il fut a peine 
ſur le Throne , que prenant des 
—ſentimens plus nobles, il rẽſolut 
nde ſecoiier le joug d Edouard. 
Dtes le temps de Charlemagne, 
les Rois d' Ecoſſe avoient pris 
dess liaiſons avec la France, & 
© F certre union ſubſiſtoit depuis he 
i F ficurs ſiécles. La guerre stant 
t allum&e entre Edouard & Phi- 
lippe le Bel, Jean de Bailleul 
8 pour ſe fortifier contre VAngle- 
L rerre , renouvella avec Philippe 
S les anciennes alliances. Cette. de-. 
y marche lui cotita le Throne & la 
[ liberté. Edouard ayant marché 1293. 


contre lui, le fit priſonnier dans 
A ii © 
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1295. une bataille, & le retint pendant 


ſix ans en Angleterre. Au bout 
de ce temps, il le relicha à la 
priere de Boniface VIII, & 
conſentit qu il ſe retirat en Fran- 


ce, od il finit ſes | jours en hom- 


me privè. 

Apres un interregne de huir 
ans, pendant lequel VEcoſle fut 
cruellement dèchirèe, Robert 
Bruce fils du premier Bruce, 


1394+ monta ſur le Throne; & le rem 


plit plus dignement que Bailleul. 
Son courage Ty placa malgre 
Edouard, & I'y maintint contre 
toute ſa puiſſance. Il releva la 
gloire de ſon Pays à la Jour- 


1313. née de Bannafbornes , ow il la- 


va dans le ſang de cinquante mil- 
le Anglois , la honte de Vhom- 


mage, que Bailleul leur avoit 


rendu. 
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Te Prince ſe voyant vieux & 1329. 
infirme, nomma pour ſon ſucceſ- 
ſeur, en pleine Aſſemblée des 


Etats, David ſon fils, & à ſon 
dè faut, Gautier Stuart ſon gendre, 
& ſes deſcendans. Ce Gautier 
etoit iſſu d'une des plus anciennes 


MNaiſons d' Ecoſſe. Il ẽtoit grand 
Sénéchal du Royaume , charge 
z hereditaire dans ſa famille, depuis 
an 1057, que Malcom III la 
ecrxèa en faveur d'un de ſes ance- 


tres, qui prit pour cette raifon le 
nom de Stuart. Ce mot Anglois 


re pond en notre langue à celui de 


Senechal, ou de Gouverneur de 
Province. 


Malgre les ſages W 
qu avoit priſes Robert, pour aſſu- 
rer la Couronne à ſes deſcendans, 
ce Prince eut a peine ferme les 
yeux, quelle fut enlevee a fon 


. HISTOTRE 
73 * zo fils par Edouard de Bailleul, fils 
de ce Jean de Bailleul qui l avoit 
anciennementdifpuree à ſon pere. 
Edouard ẽtant paſle en Ecoſſe, 
a la follicitation dun Anglois 
nomme Laurent Tuine, qui s- 
toit ẽtabli dans ce Royaume, il sy 
forma un parti {i conſiderable en 
fa faveur , que le jeune Monarque 
fut oblige, pour ceder & Forage, 
de ſe refugier en France avec ſa 
mere. Il ne remonta ſur le Throne 
que neuf ans après, & il n'y fut 
pas long- tems tranquille; car 
Etant tombè entre les mains des 


Anglois dans un combat, ils le 


comdamnerent à une dure capti- 
vite. Enfin apres un regne auſſi 
long que malheureux, ayant &t& 
neuf ans dans une eſpece d exil, 
1370. & onze ans captif, il mourut ſans 


enfans, laiſſant aux Stuarts un 


IJ 


Tun avoit ẽtè ẽgorgẽ par ſon frere, 
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8 0 2 
ſceptre dont il n avoit pit ſoute- 2370. 


nir le poids, & qui ne fut pas plus 
heureux dans leurs mains. De ſept 
Rois qui le porterent, & qui le 


tranſmirent à Marie Stuart, ſous 


les plus malheureux auſpices , 
trois peErirent par le fer ou par le 
poiſon, deux furent tuẽs a la 
guerre, & Robert troiſiẽme du 


nom, mourut de fegret d avoir 
perdu deux de ſes enfans, dont 


& autre fait captif par les * 
glois. 


Jacque V, pere dela Princeſſe 1515. 


dont j &cris la vie, Etoit au berceau 
lorſqu'il fut Eleve ſur le Throne. 
Les troubles qui agiterent ſor 
enfance, lui preparerentun regne 
difficile. Des. quit eũt pris en 
main le gouvernement, il eut & 


lutter contre les Grands de ſon. 


12 HISTOIRE Z 
2515. Royaume , devenus trop puiſſans 
pendant fa minorite. La Religion 
lui ſuſcita bien-tor de nouveaux 
ennemis, inconnus à ſes prede- | 
ceſſeurs , & plus difficiles a com- 
batre. ES 
Eherefie de Luther, apres 
avoit ravage l'Allemagne & les 
Provinces du Nord les plus voiſi- 
nes, commeh qa à ſe rẽpandre en 
Ecofle vers année 1530. Des Mi 
Miniſtres de cette Religion stant 
gliſſes à la Cour, y dogmatiſerent 
ſourdement, & trouverent le 
moyen de ſẽduire quelques-uns 
des principaux Seigneurs. Jacque | 
V. eut beſoin de toute ſa fermetẽ 
pour etouffer le mal dans fa naiſ- ' 
ſance ; il fit faire une exacte re- 
cherche des Sectaires; on alluma 
des feux à Edimbourg & dans 
les principales Villes de I Ecoſſe, 


ay 
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& Thèrẽſie arretce dans ſes pro- 5500 
n I eres, fut contrainte de ramper. 
x Henry VIII Roy d Angleterre, 
;. oncle maternel de Jacque, racha 
de ſon core de Tattirer dans le 
ſchiſme, tantor en lui envoyant 
des livres qui contenoient, diſoit- 
es il, la plus pure morale de V'E- 
i- vangile Mincor en lui propoſant 
en une entrevũé en Angleterre, ou 
es il lui promettoit de lui apprendre 
nt des choſes, que Vinterer de ſon 
nt ſalut ne lui permettoit pas d'i- 
le gnorer. Jacque ſcur ſe defendre 
ns de tous ces piéges, & refuſa de 
ue s aboucher avec Henry. Celui-ci 
te Þ offenſe de ſes reſiſtances, rẽſolut 
{- de lui faire la guerre. Il envoya 
e- une puiſſante Armee en Ecoſſe, 
na A ſous la conduite du General 
ns Howard. Jacquede ſon core, fe 
e, mit en campagne, & quoiqu avec 
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1542. des troupes fort infè rieures en 


nombre, il voulut, contre Tavis 
des principaux de ſa nobleſſe, 
livrer bataille au Général Anglois. 


Mais les Nobles qui n avoient en- 


gage Action que malgre eux, 


lacherent le pied ds le premier 


choc, & aimerent mieuꝝ ſe laiſſer 
tailler en pieces que de Embattre. 


Cette defaire cauſa une pn F 


conſternation dans VEcoſle, 


ranima le courage des — 2 
qui commencerent à lever la tète, 
& à dogmatiſer hautement. Ce 


fut au milieu de ces troubles 
Etrangers & domeſtiques, peu de 
jours après cette ſanglante derou- 
'1e7 te, que naquit * Marie Stuart, 


be 4e fille du malheureux Jacque V, 
e. & de Marie de Lorraine, Vainde ' 
des filles de Claude de Lorraine, 1 
premier Duc de Guiſe, Huir jours | 


TS 
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pere, qui, ſelon quelques- uns, ne 
put ſurvivre a la douleur de ſa de- 
faite, & ſelon d autres, fut empoi- 
ſonnè par ces memes Seigneurs 
qui lavoient ſi lichement trahi. 


naiſſance de Marie Stuart firent 
K eclorre à la Cour d'Angleterre un 
double projet, dont les vides po- 
litiques & ambitieuſes de Henry, 
durent etre ẽgalement ſatisfaites. 
Ce fut d'erablir le ſchiſme en 
Ecoſſe, à la faveur des troubles 
inſẽparables dune minoritèẽ, & 
de rẽunir cette Couronne à celle 
d Angleterre, par le mariage de 
Ihe ritiere d Ecoſſe, avec le Prince 


Edouard, fils de Henry VIII. 
* Pour Text cution de ces projets, 
Henry réſolut d employer Len- 
Frremiſe de quelques Seigneur 


— 
apres ſa naiſſance elle perdit ſon 15 42+ 


La mort de Jacque V, & la 1543- 


Miro | 
$543. Ecoſlois,qui ẽtoient alors en An- 
glererre. Les uns sy Eroient refu- 
gies ſous le dernier regne, pour 
ſe dèrober aux flammes des Inqui- 
ſiteurs; les autres avoient cre pris 
dans la derniere bataille. Ce Prin- 
ce crut pouvoir ſe ſervir utile- 6 
ment des premiers pour &tablir ſa 8 
Religion en Ecoſſe, & il ſongea 
à intereſſer les uns & les autres 
dans le projet du mariage. Il ren- 5 
voya les priſonniers ſans rancon: 
mais il leur fit promettre qu' ils 
employeroient tout leur credit » } 
pour faire reuſſir cette alliance, 
& il les obligea de laiſſer en An- 
gleterre leurs femmes & leurs 
enfans, pour gages de leur parole. 
CesSeigneurs de retouren role, 
y trouverent les Etats afſembles, * 
& les eſprits fort partagẽs au ſujet 


de la Re gence. Deux hommes 
dun 
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d'un caractere bien different ſe 
difputoient cette dignite 3 Tun 
Eroit le Cardinal Beron Primat du 
Royaume, & autre Jacque Ha- 


milton Comte d' Aran. Le Car- 


dinal fondoit ſes pretentions ſur 
le Teſtament du feu Roy, qui 
le chargeoit, conjointement avec 
trois autres Seigneurs, de la tu- 
telle de la jeune Reine, & de 
Fadminiſtration du Royaume 
pendant {a minorite. Mais com- 
me ce Teſtament n ctoit datẽ que 
des derniers jours de la vie du 
Roy, le Pré lat qui ne Vavoir point 


1543» 


quitte durant fa maladie, fur 


ſoupęonnẽ de 1avoirſuggere à ce 

Prince , dans ces momens de 

foibleſſe, toujours èquivoques, 

ou il eſt facile de faire dire & 

penſer aux hommes ce que on 

veut. Le +; _—Q 
Tome I, 
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1543. ſon droit ſur fa qualité de pre- | I 
mier Prince du Sang „ & dans 

le fond il n avoit que ce titre pour 
aſpirer a la Regence. C toit un 
homme d'un caractere lent & 
timide,, de peu deſprit, d une 
grande irre ſolution, & peu pro- 
pre a porter le poids d'une RE- Þ? 
gence , ſur tout dans des teme 
difficiles & orageux. Mais ces 
de ſauts, bien loin de Vexclure de 
Fadminiſtration des affaires, con- 
tribuerent à len faire charger, & 
{on incapacite meme le fit prefe- 
rer au Cardinal, homme intri- 
guant , qui avoit gouvernè le feu 
Roy, & dont on redoutoit les 
talens. Hamilton faiſoit profeſ- 
ſion du nouvel Evangile, & ſon 
election Etoit un acheminement 
aux deſſeins de Henry VIII. Ce 


Prince en profita, pour faire 
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jouer les reſſorts que ſa politique 1543. 

avoit prepares. Il fit offrir la paix 

aux Ecoſſois, par ſon Ambaſla- 

deur Sadler, & il accompagna ces 

offres de la demande de la jeune 

Reine pour le Prince Edouard. 

Les Seigneurs nouvellement arri- 

ves d Angleterre ne manquerent 

pas de Lappuyer, & Sadler eut ſoin 


'S de s aſſurer d'un grand nombre 
ic dautres, dont il achera les ſuffra- 
ges: mais malgre les efforts de 


cette puiſſante cabale, L affaire fur 
Iong- tems debarrue, & ne paſſa 
qu après bien des obſtacles. Il fal- 
lut vaincre Voppoſitionde la Rei- 
ne mere, du Cardinal Beton, & 
de tout ce qu il y avoit de zélés 
Catholiques, qui ne vouloient 


t point d alliance avec I Angleter- 
e re & qui regardoient le projet du 
8 mariage & les offres de Henry 


By 
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1 543+ comme un double picge, que ce 


Prince tendoit à leur conſcience 
& à leur liberté. Le Cardinal ſur. 
tout, homme ardent & empor 
te, combatit avec tant de cha- 
leur cette deliberation, que non 
content de refuſer ſon ſuffrage, 
il voulut empècher les autres de 
donner le leur; en ſorte que 
pour aller aux voix, on fut 
oblige de Tenfermer dans une 
chambre voiſine. Les propo- 
fitions de Henry ayant été en- 
fin acceptces dans le Conſeil d E- 
. eofle , on nomma des Deputés 
pour aller conclure a Londres le 
Traits de paix & de mariage.. 
Henry exigea d'abordqu'oname- 
nat en Angleterre. la Princeſſe 
d Ecoſſe, pour la faire Elever au- 
près du jeune Prince, qu on Tui 
deſtinoit pour e pouxʒ mais il trou- 


A 1— A ld» 122 „ à ee 
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va tant de reſiſtance dans les Plé- 3543+ 
nipotentiaires , qu'il ne crut pas 
devoir ſe roidir ſur cet article; 
il fur ſeulement ſtipule que la 
jeune Reine auroit un Gouver- 
neur Anglois ; qu'a dix ans elle 
ſeroit conduite en Angleterre, & 

XZ que le Parlement d Ecoſſe livre- 
roit trois otages pour la garan- 
tie de ce dernier article. 
Si Henry dut s applaudir du ſuc- 
ess de cette nẽgociation, on peut 
juger du chagrin que la Reine 
Mere, & le Cardinal en con- 
curent. Cette Princeſſe qui cEroir 
ſœur du Duc de Guiſe , & dw 
Cardinal de Lorraine, joignoit 
a la grandeur de courage du pre- 
mier, Phabilete & Vexperience 
du ſecond, & raſſembloit heu- 
reuſement en elle les qualitẽs de 


ces deux grands hommes. Elle 


— 4 Þ ; * ; 1 
2543. unit ſes reſſentimens à ceux du 


du Royaume, ſur le pretexte or- 


à recevoir les impreſſions de ſx | 


— 


22 HIS TO TRE 


Cardinal Beton , & ils travail 
lerent de concert à ruiner les pro- 
jets de Henry VIII. Bẽton qui 
etoit aſſis ſur le premier ſiege 
d Ecoſſe, convoqua une aſſem- 
ble e générale des Eccleſiaſtiques 
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dinaire de pourvoir aux beſoins 
de TEglife , mais en effet pour 
Safſſurer des principaux membres 
du Clergé, & les mettre dans les 

interèts de {a faction. Quand 
ils furent aſſembles, & qu il crit | 
les eſprits diſpoſes à entrer dans 
les viits de ſon reſſentiment, & 


haine, il leur Exagera lVindignite 3 
de Falliance qu'on venoit de con- 
elure avec les Anglois , & la 
konte qui en rejailliroit èternel- 


lement ſur I Ecoſſe: » Sommes- 
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» Peuple jadis fi fier , & ſi jaloux 
v de notre liberte 2 Emules dans. 
» tous les tems, & ennemis irrẽ 
v conciliables de T Angleterre , 
» nous nous croyonsaujourd hui 
v trop heureux de faire avec elle 
v une paix honteuſe, nous cou- 
v rons au devant de fes fers; 
» nous lui livrons notre Reine, 
v & nous jurons de prendre un 
» Roy de {a main ! Avons- nous 
v oublic les diverſes fureurs de ce 
v Peuple toujours avide de notre 
v ſang, ſes anciennes entrepriſes 
» {ur notre liberté, les horribles 
v ravages, les violences, & les 
v cruautes inoüies qu'il a exer- 
v cees ſur cette malheureuſe ter- 
vre, quil a toujours regardée 
» comme un Fief mouvant de 


[de Empire, & qui, faiſant 


5 nous „ leur dit-il, ce mème 754 43s 
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1543. v partie de I'Ifle qu'il habite, de- 


v voit auſſi faire partie de ſa 
» Souverainete > Ignorons- nous 
» en particulier le genie feroce 


v & ſanguinaire du Prince dont 


» nous recherchons P Alliance: 
„Quel fruit attendons-nous de 


» Lamitiẽ d'un Barbare „ qui ne 


„ connoit dautre loi que celle 
v de ſa fureur ou de ſon caprice, 
„ qui facrifie tous les jours ſes 
„ meilleurs amis aux plus legers 
» ſoupcons , qui s eſt baigne juſ- 
v ques dans le fang de fes Fem- 
» mes & de ſes Maitrefles? Ce- 
„ pendant pour nous faire de 
v tels amis, nous rompons d'an— 


v ciens & d' utiles engagemens. 
» Nous renoncons a TAlliance 


» des Francois, ſi ſolemnellement 


v »Jurce, & cimentce par tant de 


» Traités; nous nous privons des 
v ſecours 
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v ſecours de cette Puiſſance, & 1543+ J 
„ nous nous Tattirons peut-Ctre 

» ſur les bras. Mais ce qui doit 
v plus nous intẽreſſer que tout 

» le xeſte, ſongeons - nous aux 
» riſques que va courir notre 

» Religion, ſous. la domination | 
» dun Prince qui d leve Jeten- 
„ dart du Schiſme, & qui per- 

v ſecute les Catholiques avec une 
„ fureur digne des premiers ty- 
» rans? Voulons- nous voir notre 


v Egliſe en proye aux memes ra - 

2 » vages 9. notre Diſeipline ren= . 
; » ver{ce,,nos Monaſteres dẽmo- 

10 » lis de fond en comble, le pa- 

v frimoine des Pauvres livre à 

8. 5 des mains avares GC profanes , 

e ole Schiſme 8 THerefie porter 

* » dans nos Provinces la déſola- 


ge v tion & le ravage, & renouvel- 


=_— > ler dans ce * 
Tome I. C 


fy 
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1543. » toutes les ſcenes ſanglantes, 

„dont PAngleterre vient derre le 
» Theatre. 

Ce diſcours fit une grande im- 
preſſion dans laſſemblèe; tout le 
monde ſe erut menace des plus 

grands malheurs, & on ſe fit 
un devoir de les preEvenir. On 
accorda au Cardinal un ſubſide 
conſiderable! ; chacun ſe taxa, 
& il ny eut pevſorme qui ne ſe 
crutoblipe, de contribuer au ſou- 
tien de la cauſe commune. Le 

Cardinal après s etre ainſi aſſuré 
des ſuffrages, & des ſecours du 
Clergé, s appliqua à gagner i 
ſon parti les Seigneurs Ecoſſois 
Exiles ou captifs, rèẽcemment ar- 
rives d Angleterre, qui avoient 
ſi bien ſervi Henry VIII, dans 
la derniere aſſemblèe des Etats. 
Ceux dlentre ces Seigneurs qui 
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S etoientlaiſſès corrompre par Par- 1543. 


gent d' Angleterre, ne furent pas 
inſenſibles aux largeſſes du Pre- 
lat, & rentrerent avec plaiſir 
dans leur devoir par la meme 
route qu ils s en Etoient Ecartes. 
Les autres qui avoient donne en 
6rages leurs femmes, leurs enfans, 
& tout ce qu' ils avoient de plus 
cher, paroiſſoient plus difficiles à 


ramenerʒmais le loquence du Car- 


dinal, ſecondee de ſes largeſſes, 
ſurmonta encore cer obſtacle. II 
leur fit entendre qu ils n'croient 
nullement obliges a retirer leurs 


tages, s'ils ne pouvoient les de- 


gager qu en ſe livrant eux· mèẽmes 

a une mort certaine : que leurs 

jours ẽtoient trop chers al Ecoſſe, 

pour qu'il leur fut permis den 

diſpoſer ſi tèmẽ rairement. v Vo- 

tre vie, leur dit-il, eſt un bien 
C ij 


7765. 
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„ moins à vous qu'à la Patrie; 
vous ne pouvez la prodiguer 
» fans crime, quand ſon interer 
» exige que vous en ſoyez ava- 
„ res; VEcofle na pas beſoin de 
» vos femmes, ni de vos enfans: 
„elle a beſoin de votre bras. 
Le Prélat habile neut pas de 
peine a faire goũter certe morale 
a des cœurs, que Favarice avoir 


plus qu'a demi perſuades. Le 


ſeul Gilbert Kennédi Comte de 
Caſſils ne ſe laiſſa point corrom- 
pre; ni les offres, ni les menaces 
du Cardinal ne purent Vebranler. 
Il retourna à Londres degager ſa 
foi, & ſes otages. 

Tandis que Beton enleyoir au 
Roy d'Anglererre ſes plus zelés 
partiſans , la Reine agiſſoit au- 
près du Parlement d Ecoſſe, pour 
Yengager ſous divers pretextes a 
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. . FN — 
retarder le depart des trois otages 1543. 
promis à Henry VIII, pour la 


garantie du dernier traité. Sadler 
eut beau ſe plaindre de ces delais ; 
bien loin de Vappailer , on apoſta 
des gens pour lui faire inſulte, 
& par là on diſpoſa les choſes à 
une rupture ouverte. Mais avant 
que den venir a cet éclat, la 
Reine & le Cardinal envoyerent 
ſecrettement à la Cour de France 


des Dẽputès de leur faction, pour 


repreſenter a Francois I Vextre- 


me danger ou Etoir l Ecoſſe, de 
tomber ſous la domination An- 


gloiſe , Vinſtruire des meſures 


-quiils prenoient pour parexun tel 
coup, & le prier de ne les point 
abandonner dans la pourſuite 
d'une entrepriſe, qui n'intereſſoir 


gueres moins la France que VE- 


coſſe. Ces DEpures avoient or- 


C ij 
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1543. dre de s aboucher avec Mathieu 
Stuart, Comte de Lenox, jeune 
Seigneur de la famille Royale, 
ennemi mortel des Hamiltons, 
qui Vavoient force de ſec rẽfugier 
en France, ſous le dernier Regne, 
après avoir inhumainement maſ- 
facre ſon pere proche de Lith- 
quo. Voici ce qui donna lieu aux 
demeſles de ces deux Maiſons, 
les plus puiſſantes du Roy aume. 
Jacque Hamilton, aycul du Ré- 
gent, Epouſa unè des Filles de 
Jacque II Roy d Ecoſſe: il en eur 
deux enfans, Jacque Comte d A- 
ran, & Marie. Jacque apres avoir 
re pudit᷑ une premiere femme dont 
Fhiſtoire ne dit pas le nom, Epou- 
ſa Jeannette Beton, tante du Car- 
dinal, & de ce mariage naquir 
Hamilton, Regent d Ecoſſe. La 
Princeſſe Marie E pouſa Mathieu 


DE MARIE STUART. 31 
Stuart, Comte de Lenox, pere de 1543. 
celui dont nous parlons. Comme 
Hamilton netoit nẽ que d un ſe- 
cond mariage qui n toit pas fort 
régulier, les Lenox lui diſputẽ- 
rent {a naiflance , & pretendirent 
qu'il Etoit le batard & non le 
Fils du Comte d Aran. Il nen 
fallut pas davantage pour allumer 
la haine entre ces deux Maiſons. 
Elle alla ſi loin que les Hamiltons 
aſſaſſinẽ rent le Comte de Lenox. 
Les grandes eſpërances qu'on 
avoit congues de ſon Fils, la me- 
moire toute rEcente du Pere, {a 
naiſſance, ſes vertus, ſes malheurs 
memes, tout le rendoit cher aux 
Ecoſſois, & faiſoit dẽſirer ſon 
retour. La Reine & le Cardinal 
jugerent qu un homme de oe ca- 
ractere donneroit un grand reliof 


à leur Parti, & pourroit contre- 
C iti 
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7. balancer le credit du Regent, qui 
Etoit tout devoiic' à la faction 
d'Anglererre. Auſſi n'omirent-jls 
rien pour Lattirer en Ecoſſe, & 
les Depures lui firent de leur part 
les offres les plus engageantes. On 
lui promit de le mettre a la tète des 
affaires, de lui faire Epouler la 
Reine Mere, & de le placer ſur 
le Trone d Ecoſſe, au cas que la 
jeune Reine vint x ètre enlevee, 
par un de ces accidens auxquels 
Fenfance n'eſt que trop ſujette. 
Stuart Eroit jeune & ambitieux: 
Ces promeſſes Feblouirent. II 
partit en diligence pour I Ecoſ- 
ſe, oũ il eut bien-ror: aſſemblé 
un corps de quatre mille hom- 
mes. Le Regent allarmé de ces 
levees „ ſe mit lui - meme en 
campagne „& marcha vers Lith- 
quo, à deſſein de ſe rendre maitre 
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de la pe rſonne de la jeune Reine. 1 543 


Mais ju Cardinal Beton feconde 
des troupes que lui amena le 
Comte de Lenox , lui en fit fer- 
mer les portes, & le forga à lui 
demander la paix. Une des condi- 
tions de Faccommodement fut 
que la Reine d Ecoſſe ſeroit con- 
duite à Sterlyn, qu'elle y ſeroit 
X couronnee, & qu'on la donne- 
roit en garde à quatre Seigneurs 
neutres, également agrẽables aux 
deux factions. 

Marie Stuart fut facrée le 21 
Aoũt de lannee 1 543 ; huit mois 
& quatorze jours apres ſa naiſ- 
fance) On remarqua que pendant 
la cerẽ monie „ elle verſa beau- 
coup de larmes, comme ſt dans 
un age ou les enfans ordinaires 
nont aucune connoiſſance, elle 


em de ja preſſenti tous les mal- 
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en qui Tattendoient ſur i 


Throne. Ol 
Depuis Varriv6e * Comes 4 
Lenox „la faction de la Reine & 


du Cardinal avoit pris le deſſus. 
Le Regent, navoit plus qu'une 
ombre d autoritè „& il leur elit 
Eté facile de Ven depoiiiller en- 
tiẽrement. Mais ils craignirent 


que ſa chute n Elevar d BA 


mir en cetat — avec parc * 


Taccompliſſement des promeſſes 


qu'on hui avoir faites, & qu'on 


Etoit- bien reſolu de ne lui pas 
tenir , ſur-tour dans Terendue 
que Tambition du jeune Gomte 
leur donnoir. Ces conſiderations 
les porterent non feulement a 
ménager Hamilton „ mais meme 
a rechercher ſon amitiè; & com- 
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en Ecoſſe que pour balancer par 1543. 

ſa preſence Yautorite du Regent, 

ils ——— de ma intenir celui- 

ci, pour Toppoſer a ſon tour au 

Comte de Lenox. Dans cette vii 

le Cardinal alla le trouver ſecret- 

rement , le pria d oublier ce qui 

toit paſſẽ entre eux , lui inſpira 

ſes de fiances ſur Lenox , & neut 

pas de peine à lui faire entendre, 

que leurs communs inf&rers- de- 

mandoient qu ils vècuſſent amis. 

Il mania ſi habilement cet eſprit 

naturellement inconſtant, que non 

ſeulement il rompit les liens qui 

le retenoient dans la faction An- 

gloiſe, mais meme ceux qui l' at- 

tachoient au parti de la Reforme. 

Hamilton fit ſon abjuration àSter- 

lyn entre les mains du Cardinal, 

qui eut lieu de s applaudir de cette 

double conquète qu il faiſoit à ſa 
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2755. Religion & à ſon Parti. La re- 
conciliation de la Reine Mere & 
du Cardinal avec le Regent ne 
fur que la moindre des morti- 
fications qu ils prẽparoient au 
Comte de Lenox. Sa preſence 
leur devint fi importune, qu ils 


Tengager à le rappeller. Ils ne 


ble; ils recormoiſfolent m@me A 
-que bor a ſon zele & a ſon i 
courage que I Etat toit redeva- 
ble de la tranquillitè dont il com- 
-mencoir à joüir. Mais ils ajou- 
toient que le ealme ẽtant renduà 
-FEcoſle , bien loin que la pre- i 


« neceſlaire',. elle ne pouvoit que I 
tirer à conſequence, & cauſer de 2 
nouveaux defordres ;-quiil axoir. | 


;Ecrivirentau Roy de France pour 


pouvoient colorer cette dẽmar- 
che d'Mcune plainte raiſonna- 


fence du Comte y fut deſormais 
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de puiſſants ennemis , & une fac- 2 
tion route entiere dechaintᷣe con- 
tre ſa perſonne; que les Hamil- 
tons humiliés & ſoumis ne lui 


au pardonneroient jamais leur dé- 
ce faite; que fa preſence ne feroit 
ils Waquirriter leur haine , & que ce 


ſeroit Ererniſer les querelles & 
les diſſentions en Ecoſſe, que dy 
maintenir tant de chefs de fac» 
tions. 

X Tandis que la Reine Mere & 
le Cardinal tendoient ces piéges 
au Comte de Lenox , ils conti- 
nuoient a Vamuſer par leurs pro- 
meſſes. Mais ils trouvoient tous 
les jours de nouveaux prerextes 


re- pour en reculer Vaccompliſſe- 
ais ment. Le Comte ouvrit enfin les 
ue Jeux. Il comprit qu il ẽtoit joüè, 


& il réſolut de sen venger. Le 
Roy de France, qui ignoroit les 
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1543+ termes * il en Etoit avec la Rei- 
ne & le Cardinal, lui ayant en- 
voyè trente mille cus, pour etre 
diſtribues au Parti de la Reine- 
Mere, le Comte les employa 4 
Sen faire un a lui-meme. Aide de 4 
ſes amis & de ſes vaſſaux qui par- 
tag rent avec chaleur ſon reſſen- i 
timent, il eur bien-t0t aſſemble un 
eorps de troupes conſiderable , 
dont le nombre fut encore aug- 
mente par Varrivee de pluſieurs 
Seigneurs mEcontens , la pluparr 
Lutheriens , & de la faction An- 
gloiſe , ennemis perſonnels du 
Cardinal, & qui ne haiſſoient 
gueres moins le Regent depuis ſa 
deſertion. Ils groſſirent tellement 
ſes forces, qu il ſe vit en peu de 
temps a la tète de dix mille 
hommes, avec leſquels il marcha 
a. Leith. 
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Le Regent: & le Cardinal se- 1543. 
toient mis en campagne à la pre- 
miere nouvelle de ce ſouleve- 
ment, & s&toient approchẽs de 
Glaſgow , à deſſein d attaquer le 
Comte, s'ils pouvoient le ſur- 
prendre; mais voyant qu il ètoit 
ſur ſes gardes, & que ſon Armee 


1 


n- | 
un IF ctoirpreparce à les bien recevoir, 
le, ils changerent de reſolution, & 


ſe contenterent de le fatiguer 
par de frequentes eſcarmouches, 
obſervant tous ſes mouvemens, 
le harcelant ſans ceſſe „mais Evi- 
rant toujours den venir à une ac- 
tion deciſive. 


; fa Le Comte qui braloieds de com- 
ent batre, mais qui ne put jamais y 
de dererminer - Vennemi , Eprouva 


que VinaQtion eſt ſouvent auſſi 
fatale à une arm6e qu'une dé- 
faite. Ses troupes qui manquerent 
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1543. bien · töt de vivres, commence- 
rent a murmurer , & la deſer- 
tion ſuivit de pres les murmures. 
Beton inſtruit de tout par ſes eſ- 
pions, envoya dans le Camp de 
Lenox de ſecrets Emiſſaires.Ceux- 
ciluidebaucherent grand nombre 
de Soldats & d' Officiers, qui s ac- 
commoderent ſecrettement avec 
le Cardinal, & qui paſſerent dans 

ſon camp. Leur defection forga 
Lenox a traiter lui-meme avec 
Beton „ & a lui demander la 
paix. Elle ſe conclut a Edim- 
bourg ou le Comte & le Ré- 
gent ſe virent, & parurent ſe 
rEconcilier ſincerement. Mais ſur 
les avis que regut Lenox, qu on 
lui tendoit de nouvelles embil-, 
ches, & qu on ſe preparoit à ſe/ 
ſaiſir de ſa perſonne, il quitta 

bruſquement la Cour, ſe 4 


DE MARIE STUART. 41 


à Glaſgow ,ou il jetta des hom- 1543. 


mes & des munitions , & ne $'y 
croyant pas encore en süreté, il 
fe renferma dans Bums 8 5 
Place importante de uy Comm: 
de Lenox. 

Le Regent ayant gore > fon 
Evaſion, fir publier à ſon de 


trompe que tous ceux qui habi- 


roient en dec du Mont Gram- 
pian , & qui ſeroient en erat de 
porter les armes, ſe rendiſſent a 
Sterlyn avec des vivres pour dix 
jours, & ſe tinſſent prèts & mar- 
cher au premier ordre. Lenox de 
loncore fit des levees, de concert 
avec le Comte de Glencarn, qui 
S'ctoit attach à ſa fortune. Le 
rendez - vous general devoit ètre 


a Glaſgow , ol ce dernier com- 


mandoit. Mais avant la jonction 


des troupes „ Glencarn ſe hata 


Tome H. D 


1543. 


rr 
PARA 


de ſe mettre en campagne, & 
marcha à la rencontre du Re- 
gent avec une poignce de gens 


ramaſſés à la hare , & de toutes 


ſortes de profeſſions, Artiſans, 


Ecclẽſiaſtiques mèmes & Reli- 3 
gieux', mauvais Moines, & plus 
mauvais ſoldats. Cette impru- 
dence lui cofita cher. Ses rroupes 
furent taillees en pieces; il perdit 


deux de ſes fils dans le combat, 


&c Glaſgow fut la proye du vain- 3 


queur. 

La dè faite de Glencarn decou- 
ragea de telle ſorte les Partiſans 
du Comte de Lenox, quils ne 


voulurent point tenter les rifques | 


d'une ſeconde bataille. Ce Comte 
ſe voyant preſque genẽralement 


abandonne , reſolut de fe jetter 
entre les bras du Roy d Angle 
terre, dont il avoit ſonde ſecret- 
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tement les diſpoſitions, II diſtri- 7543. 543+ 
bua dans Dumbarton, & aux 
environs, le peu de troupes qui 
lui reſtoient, laiſſa le Commande- 
ment de la Citadelle à George 
Sterlyn , & contre Vayis de ſes 
proches & de ſes amis, qui lui con- 
ſeilloient de s enfermer dans cet- 

te Place, qui paſſoit pour impre- 
nable, & dy attendre les Evẽne- 
mens de la guerre, il s embarqua, 
& fit voile vers LAngleterre. 
Henry VIII le regut àᷣ bras ou 
verts „ lui promit de le venger 
du Cardinal & des Hamiltons, 
de le xttablir dans ſes biens qu on 
avoit confiſquss, 88 de forcer 
FEcofle à le reconnoitre pour 
Regent. Pour fe TLattacher par 
des nœuds encor (oy plus forts „ il 
lui fit Epouſer; Marguerite Dou- 


las, ſa niece „ fille N 
1 


en HIS TOIRE 

+1543. d Angus, à qui il donna en dot 
une riche Abbaye, & des terres 
confiderables. Le Comte s enga- 
gea de ſon côté à ne jamais fe 
1544. departir de Talliance d Angleter- 
re, & à introduire les troupes 
de Henry dans la Ciradelle de 

Dumbarton. br 7 
Telle fut origine de ces liai- 
Friis fi funeſtes à VEcofle , que 
les mEcontens de ce Royaume 
prirent alors avec I Angleterre ; 
on peut les regarder comme une 
des principales fources des trou- 
bles, qui agitẽrent la minoritè de 
Marie Stuart, & qui influ rent ſi 
fort fur toute la ſuite de ſon Re- 
nel aer ces EvEnemens ont 
un rapport eſſentiel au ſujet 
que je traite „& quiils fervent 
naturellement d introduction 2 
cette Hiſtoire; je ne puis me diſ- 


*. 
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. 


ot penſer d'entrer dans e de- . 
es tail la deſſus. 
— Henry VIII voyant ſes pro- 
ſe jets deEconcertes par les intrigues 
= du Cardinal Beron „ avoit réſolu 
es depuis longtemps de porter la 
le guerre en Ecoſſe pour fe faire 
juſtice des infractions du der- 
i- nier Traité, & venger le droit 
ue des Gens violé dans la perſonne 
ne de ſon Ambaſſadeur: La deſer= 
e; tion du Comte deLenox lui parut 
ne une oecaſion favorable de faire 
u- Eclater ſes deſſeins. Il envoya 
de le Comte de Hertford en Eeoſſe, 
efi Favee une flotte qui portoit près 
le- de dix mille hommes de débar- 
nt Mquement- LAmiral d Angleterre” 
jet parut à la hauteur de Leith le 


4 4 May de Tanne 1544. Le Ré- 
gent d Eeoſſe voulut d abord 
s'oppoſer & la defeente des An- 
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774 glois; mais yoyant qu ils etoĩent f 
fort ſuperieurs en nombre, il 
dẽputa au Comte de Hertford | 
le Gouverneur de la Place, 
pour traiter avee lui A Tamis- f 
ble. Le Général Anglois avant 
que dentendre A aucun accom- 
modement , exigea pour. preli- 1 
minaire qu on lui livrar la jeune 
Reine, promiſe un an aupara- 
vant a Edoüard, qu'on lui ou- 
vrit les portes de Leich, & que 
tous les habitans ſortiſſent au de- 
vant de lui: menagant ſi on 
refuſoit den paſſer par ces con- 
ditions, de ſaceager la Place, de I 
mettre tout le Pays à feu & 3 i 
tang, & de porter le ravage juſ- 
ques dans la Capitale. Les habi- 


tans moins effrayẽs de ces me- 3 
naces, qu indignes des moyens 3 
honteux qu on leur aa des 
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prèvenir, refuſcrenr de ſe ſou- 14 
mettre, & I'Amiral Hertford ſc 
4 prepara à leur tenir parole. II deſ- 
cendit un peu au deſſus de Leith, 
entra dans la Place qui &toir 
© hors de defenſe , & lVabandon- 
na au pillage. Trois jours apres 
il prit la route d Edimbourg, qu'il 
trouva pareillement ouverte, tous 
les Bourgeois s ẽtant rẽfugiẽs dans 
la Citadelle. Hertford neſperant 
pas les forcer dans ce poſte, mit 
le feu a la Ville „ quil reduiſit 
preſque en cendres. De là il re- 
vint a Leith où il mit auſſi le feu 
& aprẽès cette rapide expedition, 
A laquelle il ne mit que dix- ſept 
jours, il ſe retira ſur ſes vaiſſeaux, 
- IF & fit voile vers Berwick. Il en ſor- 
tit quelque temps après, pour aller 
furprendre Col dingham qu il for- 
tifia ala hate. Il y laiſſa une nom 
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7744. breuſe garnifon, qui déſola tout 


le Pais. * 
Le Regent d Ecoſſe fur pen- 
dant quelque temps ſpectateur oi- L 1 
ſifde ces ravages. Enfinayanrraſ- i 
ſemblẽ quelque huit mille hom- 9 
mes, il s avanga vers Coldinghaam 
qu'il fir mine de vouloir aſſieger. 3 
Mais ſur le bruit que les Anglois 
accouroient au ſecours de la Pla- 
Ce, la peur le ſaiſit tellement qui! 
ſe ſauva du eamp pendant la nuit, 
& s'enfuit avec precipitation a 
Dumbarton, où il arriva preſque 
avant qu'on ſciit dans Varmee-la 
nouvelle de ſon Evaſion. | 
Cette lacheté du General de- 
couragea les Soldars qui ſe de- 
bande rent en un moment, & qui 
abandonnë rent aux irruptions des 
Anglois, les Provinces de la Mar- 


che, de 2 & de Lader. 
Dans 
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Dans ce meme tems le Comte 
de Lenox pour remplir les en- 


— 
— Z 


1544. 


gagemens qu'il avoit pris avec 


Henry VIII, fit une entrepriſe 
ſur Dumbarton, ou il tacha d' in- 


troduire les troupes Angloiſes. 
Comme cette Ville Etoit de fon 


Apanage , & que perſonne ne 


ſoupconnoit ſes deſſeins; les ha- 


bitans s empreſſẽrent de lui ou- 
vrir leurs portes. Le lendemain 
de ſon arrivee il donna un grand 
repas dans la Citadelle, ou il in- 
vita les principaux Bourgeois de 
la Ville. Il fat entrer avec lui un 


aſſeʒz grand nombre d'Anglois, 


qui y furent reciis comme ſes 
amis, ou comme gens de ſa ſuite. 
Au ſortir de table il prend en 
particulier Sterlyn, qu il en avoit 
fait Gouverneur, Souvre a lui 
du veritable deſſein qui l'ameneg 
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a & le prie de le ſeconder dans une 
eentrepriſe, dont le ſucces dẽpen- 
doit de ſon zele & de ſon cou- 
rage. Sterlyn ancienne creature . 
du Comte de Lenox, mais que 
des liens plus forts attachoient à 
ſon devoir, fremit à cette pro- 
poſition, & tEmoigna au Comte 
la juſte horreur qu elle lui inſpi- 
roit. II le conjura les larmes aux 
yeux d abandonner un fi coupa- 
ble deſſein, ou des adreſſer à un 
autre qu à lui pour Texécution. 
Cet entretien qui fut fort anime 
ne pus etre ſi ſecret qu il ne fut 
aiſẽ de remarquer dune part, 
Fair inquiet & agite du Comte 
de Lenox, & de l autre letonne- 
ment & la triſteſſe peints ſur le 
viſage de Sterlyn. On commenca | 
A 1 quelque choſe, & | 
tous les * ſe nds en un 


— 
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Anglois de ſa fuire. L tlio ſe 
rẽpandit bientor dans la Citadel- 


le; on court aux armes de toutes 


parts, on ſe jette ſur les Anglois 


ddt 


que Fon precipite du haut du rem 


part, & Lon ne laiſſe au chef de 
Fentrepriſe, que la libertè de fe 


dèrober par une honteuſe fuite. 


Tandis que les Anglois dtbient 
ang malmenes' 2 Dumbarton, : 
ils recevoient un autre Echecſur 


la frontiere d Edoſſe à Orient. 


Le Regent, ou ꝓlutòt le Comte 
d Angus qui avoirt:force le Re- 
gent de marcher à la guerre, les 


ayant attires dans une embuſca- 


de, leur tua trois cens hommes, 


fir ſur; eux pres de mille priſon- 


niers „ & haiſſa ſur le champ de 
bataille: Radolphe Every: leur 


0 3 
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1544. = colt toutes ces Provinces. Ces 
divers avantages joints a Varrivee 
d un ſecours de France, comman- 
d par M. de Montgommery, re- 
2545 · leverent le courage des Ecoſſois. 
On fit de nouvelles recruẽs dans 
le Royaume , & Ton' aſſembla 
juſquà quinze mille hommes. 
Cette armes toit en ẽtat de ven- 
ger l Ecoſſe de toutes ſes pertes, 
Sil y cut eũ dans les troupes du 
Regent autant de rẽſolution que 
dans celles de France. Mais les 
Ecoſſois campes ſur les bords de 
la Tvede, au lieude paſſer cette 
riviere , comme Montgommery 
le vouloit, ſe contenterent de 
faire en dec quelques legeres 
excurſions, n oſant jamais perdre 
de vie leur Camp, dans lequel 
ils rentroient tous les ſoirs. Dix 


urn. 
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tion; au bout de ce terme, cha- 1545. 


cun ſe retira chez ſoi, & ce grand 
corps ſe diſſipa avec la meme 
promptitude qu il s toit aſſem- 
ble. | 
Sur la fin de cette annce la 
paix s tant concluꝭ entre la Fran- 
ce & lAngleterre. l Ecoſſe, alice 
de la France, en recũeillit les fruits, 
& Henry VIII, à la priere de 
Francois I, IA laiſſa tranquille. 


Le Cardinal Beton crut devoir 1546. 


profiter de ce calme pour ſigna- 
ler fon zéle contre les Sectaires. 
Au commencement de Hyver 
il mena le Regent à Perth où ils 
sErotent fort multipliẽs „ & lui 
perſuada d'en 0ter le gauverne- 
ment au Comte de Ruthwen, zelé 
Lutherien. uthwen ętoit fort 
aimè dans la Ville, & ce change 


ment ycauſa unctelle . 
1 


\ 
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7546. fallut preſque en former le ſiege 
pour y inſtaller le nouveau Gou- 
verneur. On ſèvit avec la der- 
niere rigueur contre tout ce qui 
perſiſta dans la rẽ forme. L'exil, le 
fer & les tortures, tout fut mis 
en uvre, & les feux fe rallu- 
me rent de toutes parts; armes 
ordinaires dont on combatoit 
alors Ihereſie, & dont la raiſon 
& Ihumanire nous ont heureu- 
*: ? fement appris à ne nous plus 
On rapporte qu'un Miniſtre 
LuthErien nommé George Wiſe- 
heart ayant Ere dEnonce au Car- 
dinal, ce Prelar le fit condamner 
au feu. Wiſe-heart demanda pour 
toute grace qu on lui permit de ſe 
| | Preparer a la mort par la Com- 
| munion, ce qui lui fut refuſe; 
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verneur de la Citadelle de Saint 1 746. 


Andre lui ayant fait dire de venir 
diner chez lui avec quelques uns 
de ſes amis, Wiſe- heart après leur 
avoir fait une courte exhortation 
leur diſtribua le pain & le vin, 
& en prit lui-meme , fuivant la 
forme preſcrite par Luther. En- 
ſuite il les embraſſa, & marcha au 
ſupplice. On avoitdrefle un bu- 


cher dans la place, & un peuple 


innombrable sy toit rendu. Le 
Cardinal toit à une fenerre qu'il 
avoit fait orner d'un riche tapis. 
Lorſque le feu fut allume, Wiſe- 
heart adreſſant la parole au Gous 
verneur qui lexhortoit à ſouffrir 
la mort avec courage, cette flame, 
dit · il, peut bien endommager mon corps, 
mais elle ne peut tbranler mon ame. 
Mais cet homme qui plate dans un lien 


elevi nous 1 aujourd'bui d'un il 


E iii 


. 
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* 546. ſuperbe , vous le verreq bientit dans 


une poſture bien differente. Quoiqu il 
en ſoit de cette Prophetie , tou- 
jours facile à faire d'un chef de 
parti, dont la vie coure tant de 
riſques, elle s accomplit quelque 
tems apres a la lettre. 

Normand Leſley, fils du Com- 
te de Rothes, ayant fait un pro- 
cès au Cardinal, celui ci len- 
gagea à sen dẽſiſter, moyennant 


quelques dẽdommagemens qu'il 


lui promit. Leſley quelques mois 
apres ayant ſommè le Cardinal 


die ſa parole „la diſpute s'<chaufia 5 


entre eux, & des diſcours on 
en vint aux injures & aux me- 
naces. Ils ſe ſeparcrent fort irri- 
tes Fun contre Vautre, Beton de 
ce que Leſley lui avoit manque 
de reſpect, & Leſley de ce que le 


Cardinal ne lui avoit pas fait jul- | 


* 


F 
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tice. II rẽſolut de ſe la faire lui- 7,36. 46. 
meme , & il en tira une vengean- 
ce qui ſurpaſſa de beaucoup lin- 
jure. Le Cardinal faiſoit alors tra- 
vailler aux fortifications de Saint 
André, & les portes de la Cita- 
delle s ouvroient de grand martin. 
Leſſey sy rendit des la pointe 
du jour avec ſix Conjures. La 
veille il en avoir fair entrer dix 
autres, qu il avoir diſtribuẽs dans 
différentes maiſons. Il en placa 
quatre à la porte du Palais, il 
ordonna aux autres deveiller les 
; domeſtiques du Cardinal, & de 
les faire ſortir fans brut de la 
Citadelle. Enſuite il en fit fermer 
les portes, & il monta à Vappar= | 
tement de Beton ſuivi des autres 
Conjurès. Il lui commanda d ou- 
vrir après avoir dit ſon nom, & 
lui avoir promis de ne lui faire 
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1546, aucun mal. Mais Beton neut pas 


( 


1547 · 


pluror paru que les aſſaſſins ſe 
jettèrent ſur lui le poignard à la 
main, & le percere nt de pluſieurs 
coups. Ils attachérent ſon corps 
a cette mème fenetre d'ou il avoit 
vũ le ſupplice de Wiſe- heart, & 
ou il ſervin a ſon tour de ſp ecta- 
cle au peuple. E 
Malgrè ces violences ou ſe por- 
roient quelques ſëditieux, IE- 
coſſe, depuis le dernier traité, 
joüiſſoit d'une paix, qui ſembloit 
aſſez bien ẽtablie. Mais ce calme 
dura peu, & fut ſuivi d'une des 
plus rudes remperes qu elle eut 
encore efluyces. 

Henry VIII étant mort le 25 
Janvier de Tannee 1547, laiſſa 


la Couronne a Edouard VI du 


nom, encore mineur, & Vadmi- 
niſtration du Royaume a ſeize 


—— 


W 
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Regens, du nombre deſquelsetoir 1547. 


le Comte de Hertford, oncle ma- 
ternel d Edouard. Hertford ayant 
uſurpe la principale autorite, & 
tant fait dEclarer Protecteur, 
reſolut de ſignaler les commen- 
cemens de ſa Rẽgence, par une 


expedition contre les Ecoſſois. II 


entra ſur leurs terres a la tète de 
quinze mille hommes de pied, & 
de trois mille chevaux. Il ren- 
contra les Ennemis dans la plaine 
de Pinkey, & quoiqu ils fuſſent 
fort ſupErieurs en nombre, il ne 
balanca pas a les attaquer. Jamais 
victoire ne fut plus complete. 
Quatorze mille Ecoſſois reſte= 


rent ſur le champ de bataille, & 


quinze cens furent fairs priſon- 
niers. Si le General Anglois eur 
voulu profiter de fa victoire, il 


„ 


lui et été facile de terminer la 


/ 
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— | 
1547. guerre, en forcant les Ecoſſois à 


lui livrer leur Reine, & à conſen- 
tir a ſon mariage avec Edoũard. 
Mais ſur les avis qu'il recur que 
des hommes jaloux de ſon credit 
& de ſa gloire, cabaloient en An- 
gleterre contre lui, & que A- 
miral Seymour fon frere &toit à 
la tete de toutes ces intrigues, il 
interrompit le cours de ſes victoi- 
res, aimant mieux aller comba- 
tre ſes propres ennemis, que de 
pourſuivre ſes conquètes fur ceux 
de ſon Roy. mo. 
Sa retraite donna le tems aux 
Ecoſſois de revenir de leur pre- 
micre frayeur. Le Regent ſe ren- 
dit en diligence a Sterlyn, ol 
Etoient les deux Reines. II y con- 
voqua les principaux membres de 
la Nobleſſe, & delibera avec eux 
des moyens de ſauver I Etat de 
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ſa ruine , & principalement de 1547. 


mettre en ſüretè les jours de la 
jeune Reine, Il fut re ſolu qu on 
la tranſporteroit a Dumbarton, 
& qu on la confieroit à Jean Areſ- 
kine, & à Guillaume Levingſton. 
En meme tems la Reine Mere 
envoya des deputes en France 
pour ſolliciter de nouveaux ſe- 
cours, & afin d' intereſſer plus 
efficacement cette Couronne, elle 
chargea ſecrettement les envoyes ' 
de faire la . 
Tun projet qui devoit naturelle- 
ment intereſſer cette Cour. C- 
toit de faire paſſer Ihẽritiẽre d E- 
coſſe en France & de la 7 marier 
au Dauphin. EAR 

Henry II &toit alors ſur le 
Throne. Il venoit de ſuceeder & à 
Francois I, qui ne ſurvècut que 
de quelques mois au Roy d An- 
gleterre. 
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1547. Henry qui crit par cette al- 
liance acquẽrir une nouvelle Cou- 
ronne, fit aux DeEputes mille ca- 
reſſes „& ſe prepara a envoyer 
en Ecoſſe de prompts & de puiſ- 
ſans ſecours. Mais malgre les dili- 
gences que Lon fit, les ſix mille 
hommes que Ion deſtina pour 
cet armement , ne purent etre 
prers que pour le mois de Juin de 
Tannee ſuivante. Trois mois au- 

1548. paravant les Anglois firent une 

ſeconde irruption en Ecoſſe. Ils 

ouvrirent la campagne par le {i&- 

ge de Hadington, qu ils prirent 

& qu ils fortificrent a la hate, 

Comme ce Chateau n etoit qua 

douze mille d Edimbourg „ & 

qu'il mettoit les Ennemis a por- 
tee detendre leurs contributions 
juſqu aux portes de cette Capi- 
tale, la frayeur en avoit deja ſaiſi 
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ies habirans. Le Regent au lieu 7,43. 
de s oppoſer au progres de En- 
nemi, s arrètoit depuis trois mois 
au ſiege de Brochty „meèéchante 
bicoque qu il ne pùt jamais pren- 
dre. Enfin, la flotte F _— 
parut ſur les cõtes d Ecoſſe, & 
debarqua a Leith au commen- 
cement de Juillet. Ce ſecours 
Eroit commande par Deſſè d E- 
panvilliers „Capitaine fort expẽ- 
rimentẽ qui toit ſignale ſous le 
dernier regne., par la defenſe de 
Landrecy. Defle ayant joint ſes 
forces a celles du Regent, ils al- 
Icrent enſemble inveſtir Hadinz- 
ton. Tandis qu on en formoit le 
blocus, Hamilton convoqua pour 
la ſeconde fois Tafſemblee des 
Nobles. Quoique la reſolution fur 

_ d&ja toute priſe d'embarquer au 
premier jour la jeune Reine ſur 
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4 7545. les memes vaiſſeaux qui avoient 
W apportè le ſecours, la Reine Me- 
re & le Regent firent ſemblant 
de mettre la choſe en delibera- 
tion dans le Conſeil. Ceux qui 
ctoient mal inſtruits de leurs vẽ- 
ritables ſentimens, ou qui ſe ſou- 
cioient peu de les combatre, s op- 
| polerent fortement au départ de 
Marie Stuart; diſant que ce ſeroit 


dun core ſe rendre L Angleterre 
irreEconciliable, & eterniſer une 
guerre deja fi funeſte A I Ecoſſe, 
& de lautre fe donner un Maitre 
dans la perſonne de Henry II, & 
ſe livrer ſans neceſſite à la diſ- 
cretion de la France: qu il ſeroit 
bien plus expedient de garder une 
elpece de neutralitẽ entre ces 
deux Couronnes, & daccepter 
les dix ans de trève que le Pro- 


en offroit depuis quelque 
tems 


* 
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1 . 14 4 —— 
tems: qu il falloit ſur tout ne point « 5 48+ 


ſe defaifir de la jeune Reine, at- 
tendre pour decider de {on fort, 
quelle fut elle meme en àge de 


diſpofer de fa main, & par Lin- 


certitude mème de ce choix, te- 
nir en ſuſpens ces deux puiſſan- 
ees, en faveur deſquelles il ſeroit 
toujours aflez tems de ſe decla- 
rer. Ce ſentiment qui ẽtoit peut 
etre le plus ſage, ne fut pas celui 


du plus grand nombre; on ſe de- 


termina à faire paſſer la Reine 
d' Ecoſſe en France, & Ton ré- 
ſolar de ne plus diftcrer ſon de- 
part. Mais dans la crainte que 
les Partiſans ſecrets Angleterre 
ne vinſſent A traverſer fon em- 
barquement , on rèſolut de le 
tenir ſecret. Les vaiſſeaux qui 
avoient amend le ſecours, mirent 


a la voile, comme pour repren- 
Teme I. 2 
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1548. dre larc route de France. Mais après 
avoir croife le Nord de l Ecoſſe, 

ils rabattirent ſur Dumbarton o 

ils recurent la jeune Reine. Elle 
Sembarqua avec ſes femmes & 

ſes gouverneurs ſur une galere 

que commandoit Villegagnon. 
La navigation fut difficile & pe- 
rilleuſe, & la flotte après avoir 
ẽtẽ jettèe par la rempete ſur les 
cötes de Bretagne, aborda avec 
peine au port de Breſt. Marie 
fut conduite à Saint-Germain en 
Laye, ou elle fut reo avec tous 
les bonneurs dis à fa ante 
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MARIE STUART, 
REINE D' ECOSSE 


ET DE FRANCE. 


LIY RESECOND. _ 
| ARGUMENT. _ 
Education de Marie Stuart. Projet 
de ſon mariage avec le Dauphin. Em- 
preſſemens des Guiſes. Oppaſitions des 
Montmorencys. Motifs de ces oppoſe- 


tions. Le Roy de France &rit aux Etats 
dEcofſe. Suite des affaires de ce Royau- 


me. Abdication forcte 4 Hamilton. In. 


trigues de Jean Paſley ſun frert. Math 
vaiſe politique de la Reine Mere, 
F ij | 


* 
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Mecontentement des Ecoſſois, Ils en- 
voyent buit deputes en France. Arti- 
cles du mariage. Mort de la Reine 
Angleterre. Marie Stuart & Eli 
ſabetb ſe diſputent la ſucceſſion de ce 
Royaume. Le droit Eliſabeth eſt pre. . 
fer par les Anglois. Marie Stuart 
prend les armes & le titre de Reine 
| d. Angleterre. Politique d Eliſabetb. 
£ Troubles d Ecoſſe. Traitede Bervvick , 
entre Eliſabeth & les rebelles de ce 
Rayaume. Demarches des Guiſes vers la 
paix. Traite PEdimbourg. Mort de la 
Reine Mere. Mort de Frangois IT. La 
Reine d Ecoſſe quitte la Cour de Fran- 
ce. Elle a une entrevſt avec Þ Ambaſſa- 


deur PAngleterre. Elle retourne- en 
Ecoſſe. 


154. ARI E avoir point en- 
: core fix ans accomplis , 
mais dans un age ſi tendre elle 
montroit les plus heureuſes diſ- 
poſitions. Elle avoit Leſprit vif, 


la mmoire facile, jointe à une 
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R ; ; — 
penetration naturelle qui la ren- 1548. 


doit capable des plus hautes con- 
noiſſances. Elle apprit en peu 
de mois ce que les enfans or- 
dinaires n'apprennent qu'en plu- 
ſieurs années. On Tappliqua a 
Ferude des langues , & elle y fit 
de fi heureux progres qu'a Lage 
de douze ans elle ſcavoit le Fran- 
cois, IItalien, LEſpagnol & le 
Latin. Elle n dans cette 


derniere langue un diſcours qu el· 


le recita dans une ſalle du Lou- 
vre en preſence du Roy, & de 


toute la Cour. Elle entreprit d'y 


faire voir que la carriere des 
Sciences Etoit ouverte aux Da- 
mes auſſi bien qu aux Hommes; 
& elle ſoutint avec eſprit cette 
eſpece de paradoxe, dont elle 
Etoit elle-meme la preuve la plus 


ſenſible. Elle aimoit la converſa- 


1548. 
1 


1554. 
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tion des gens de Lettres, ſurtour 
des Poëtes; Ronſard, du Bellai, 
Maiſonfleur ẽtoient ſes plus chers 
eourtiſans. Elle faiſoit elle-m&me 
des vers, & Brantome nous cn 
a conſerve des fragmens, dans 
leſquels à travers Tobſcurite & 
la rudeſſe du langage, on ne 
laiſſe pas d appercevoir des ſe- 
mences de feu & de genie. A 
meſure que ſon eſprit ſe perfec- 
tionnoit , les graces de ſa per- 
ſonne commencoient à fe deve- 
lopper, & déja Fon decou- 
vroit en elle les premiers traits 
de cette rare beaute, qui la diſ- 
tingua entre toutes les Princeſ- 
ſes de ſon tems. Je ne dirai rien 
encore des qualitẽs de fon cœur. 
Il eſt un age ou la contrainte & la 
timiditẽ, jointes aux impreſſions 
toutes rEcentes d'une Education 
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vertueuſe, tiennent comme en 
ſuſpens nos veritables. penchans, 
& ne laiſſe voir à leur place que 
des inclinations empruntees, & 
ſouvent de fauſſes vertus. Ce 
n'eſt point la le tems de juger 
du cœur des hommes, & cette 
Epoque eſt preſque toujours 
trompeuſe. Il faut attendre que 
dans un age plus libre, le cœur 
ſoit degage de tous ces liens, 
& que rendu à lui meme il ſe 
montre tel qu'il eſt. 

Quoiqu on net fait venir la 
Rein d'Ecofle-en France, que 
pour lui faire Epouſer le Prince 
Dauphin, & que ce mariage fiir 
preſque univerſellement defire , 
il y cut -neanmoins à la Cour 
quelques Seigneurs, qui par des 
vues particulieres d'interer , en- 


treprirent. de le traverſer. Le 


— 


„ 
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1554 Connetable de Montmorency en- 
| OG Sy oppoſa fortement, 
ſoutenant qu'une telle alliance 
ſeroit ẽgalement prè judiciable X 
la France & à VEcofle ; à la 
France pour qui elle ſhiek une 
| fource &ternelle de guerres : & % 
Ecoſſe qui ne feroit jamais tran- 
quille fous la domination d'un 
Maitre cloigne , elle que la pré- 
ſence de fes Souverains pouvoit 
à peine contenir. Ces conſidè ra- 
tions generales du bien public 
couvrojent des inte rèts plus deli- 
cats & plus chers qui agiſſoient 
bien plus puiſſamment ſur Feſprir 
de Montmorency. La Reine d E- 
coſſe &roir niece des Guiſes , & 
les Guiſes Etoient ennemis fecrets 
du Connetable, qui voyoit d'un 
il jaloux leur credit & leur 
puiſſance augmenter de jour en 
Jour. - 
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jour. Ils Eroient alors {ix freres 1774 
tous en faveur, dignes preſque 
tous des plus 1 „& 
dans qui Lon voyoit le rare aſſem- 
blage de tout ce que la fortune 

& le mèrite peuvent reunir de 
_ dignites & de talens dans une 
meme famille. Is étoient fils de 
Claude de Lorraine, premier Duc 
de Guiſe, qui fut lui meme un 
tres grand Homme, & qui mé- 
rita par ſes ſervices que Francois I 
Erigeat”, en Duche ſon. Comte 
de Guiſe. Francois Vaine de tous 
naquit avec les qualites qui font 
les-Héros, & ce qui neſt pas 
moins eſſentiel pour Tere, il fe 
trouva de bonne heure Ge Voc- 
caſion de les faire briller. Eleye 
aupres de Henri TI, lorſque ce 
Prince n toit encore que Dau- 
R il {cor en devenir ſe con- 
Tome I. . ne ne 7 


ren 
ire fident, & il profita avec habilers 
die ces premiers momens de fa- 
veur, {i deciſifs pour la fortune 
d'un caurtiſan. La defenſe de 
Mets ou il. triompha du bonheur 
& de la puiſſance de Charle V,. 
le Siege de Calais qu il emporta 
en huir } jours au cœur de Hy- 
2 journée mémorable de 
Dreux ou il tailla en pic ces les 
Huguenors , Lont fait paſſer A 
juſte titre pour un des plus grands 
35. Capirainesde Ton ſiecle. Au tems 
dont je parle il commandoit Tar- 
mee d Italie; Lannte ſuivante il 
fut fait generalifſime des troupes, 
avec le titre de Lieutenant Gene- 
ral du Roy dans tout le Royau- 
me. Le commandement de ar- 
mice d Italie fut donne au Duc 
dq Aumale „& celui des troupes 
q Ecoſſe au * d Elbeuf, | 


1 
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ſes freres. Frangois de Lorraine 956 
Etoit grand Prieur ; Louis & 
Charle furent faits Cardinaux. 
Ce dernier ſi connu ſous le nom 
de Cardinal de Lorraine, le plus 
politique & le plus ruſè des ſix, 
avoit le maniement des Finances, 
& la principale autoritè dans le 
miniſtere:C'eroient autant de con- | 
currens avec leſquels le Connẽ- 
table etoit force de partager la 
confiance & les bienfaits du Roy 
{on maitre. La crainte de voir 
leur niece devenir I'Epoule d'un I 
Dauphin, & ces Princes Etran- YZ 
gers approcher ſi fort du-Thro- 
ne, reveilla toute ſa jalouſie. 
Les plus grands hommes ne ſont 
pas éxempts de ces foibleſſes. II 
n'oublia rien pour traverſer cette 
alliance. Il en parla pluſieurs fois : ; 57. 
au Roy. qui ** d etre 
1j 


— 


1557. 


7 His TOTAE 
== Ebbranle de ſes raiſons; & wet 


_ gre tous les mouvemens que ſe 


donnoient les Guiſes, peut Cre 
que le mariage ne ſe füt pas ſi- 
tot conclu, fi le Connetable eũt 
toujours Ete a-portce de sy op- 


poſer par lui meme. Mais ce 


Seigneur ayant été défait à la 
malheureuſe journce de Saint- 
Quentin, où il perdit avec la li- 
berté une partie de ſa reputation 
& de fa faveur, les Guiſes deli- 
vrés de ce facheux  adverſaire 
neurent pas de peine à conſom- 
mer affaire du mariage. Ils en- 
gagerent le Roy à envoyer à ce 
ſujet un courier en Ecoſſe avec 
une lettre adreſſèe aux Etats 
du Royaume, convoquès pour 
le mois de Decembre de Vannec 
1557. Mais avant que de dire 
quel fut le ſucces de cette de- 
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. \ . — 
marche, il eſt a propos de re- 1548. 


prendre le fil des affaires d E- 
coſſe que nous avons EtE t 
d interrompre. 

Les Troupes Francoiſes qui 
ſecondees des milices du Royau- 
me avoient forme le blocus d Ha- 
dington, commencerent à Vatta= 
quer dans les regles, peu de 
tems après Iembarquement de 
la jeune Reine. Mais les Ecoſſois 
S' tant retiréès à leur ordinaire 
apres avoir achevẽ le tems de 
leur ſervice, & les Anglois ren- 
fermes dans Hadington recevant 
tous les jours de nouveaux ren- 
forts, Defle General des Trou- 
pes de France fut contraing) de 
lever le ſiẽge. Quelque remsapres 
il revint à la charge, & ſit une 
ſeconde tentative fur cette place 
qu il penſa neee 


„ Hs roi 
48. de ſes ſoldats sy étoient deja 
| introduits , & commencoient à 
faire main baſſe ſur la ſentinelle, 
lorſqu un deſerteur des Troupes 
de France ayant mis le feu à une 
piece de Canon qui Etoit fur le 
remparr, la Garniſon accourut 
à ce ſignal, & la terreur stant 
te pandue parmi les Francois , 
Deſſc fit ſonner la retraite. I An- 
1549. nee ſuivante il s empara du 
Chateau de Humes, place im- 
portante par Ia commtüffcstion 
qu'elle coupoit a Hadingron , & 
i} chaſſa les Anplois de Ile de 
Keth, ow ils avoient commence 
à Setablir, & x ſe fortifier. Mais 
Deſſc a ant depla à la Nation 
— "6 & peut- etre ayant 
pas aſſea pld aux Guiſes, fut re- 
voque: malgre ſes fervices. Le 
ce fr won enivoye 
LURE 
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en. fa place avec un nouveau 
renfort. Il ouvrit la campagne 
par le ſiege d' Hadington qu il 
ſerra de fort près. Cette place 
navoit point Etc ravitaillèe de- 
puis longtems. Les Anglois ne 
laiſſerent pas de sy defendre 
avec vigueur. Mais enſin la peſte 
& la famine les forcerent de Ta- 
bandonner. Le General: Fran- 
cois reprit auſſi ſur eux Brochty, 
Faſtcaſtle, & pluſieurs autres 
places, & il toit ſur le point 
de s emparer de Lauder, lorſque 
la paix qui ſe conclut à Boulogne 
entre la France & VAnglererre 
ſuſpendit ces hoſtilitẽs. L Ecoſſe 
fut compriſe: dans le traitẽ , & 


recouvra par les articles de cette 


—— 
1549. 


24 Mars 
I 5F Os 
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1551, Mais ce peuple ne pouvoit Ctre 


long tems tranquille. Une legere 
revolution qui arriva dans le gou- 
vernement jetta de nouvelles ſe- 
mences de revolre dans ces cœurs 
toujours prompts à ſe ſoulever. 
La Reine Mere laſſe de partager 
avec le Regent Vaurorite Souve- 
raine, refolut de Vexclure entic- 
rement du miniſtere , & de ſe 
faire declarer elle meme Regen- 
te du Royaume. Elle neur pas 
de peine à faire goiter ce projet 
à la Cour de France, ou elle fit 


nun voyage expres, lan 1551. 


Elle ſe fit accompagner d'un 
grand nombre de Seigneurs, dont 
quelques uns, connus par leur 
attachement pour le Regent, au- 
roient pu s oppoſer plus forte- 
ment à ſes deſſeins. Elle ſongea 
ales mettre dans ſes interèts, par 
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* | 20 „22 
les graces qu elle leur fit confe= 1551. 


rer à la Cour de France, où ſes 
Freres Eroient tout puiſſans. Le 
Comte d' Aran, fils du Regent, 
fut fait Capitaine des Gardes 
Ecoſſoiſes. On donna de riches 
Abba yes a Robert Carnegy , & 
à David Pantar, Evëque de Roſſ. 
Les Comtes de Rothes & de 
Huntley furent gagnés par les 
memes artifices , & vendirent 
aux Guiſes leur voix & leur ſuf- 

frage. Le plus difficile ẽtoit de 

rẽſoudre le Regent à une abdi- 
cation volontaire, telle qu on la 
vouloit, pour ne point aigrir les 
choſes, & replonger letat dans 
de nouveaux troubles. Ce fut E- 
vèque de Roſſ que lon charged 
de cette commiſſion delicate; & 
dabord ils en acquitta aſſeʒ heu- 
reuſement. Le Regent lui pro- 


on 92 HISTOIRE 
' +2551, mit de donner fa démiſſion 4 
la Reine, moyennant certaines 
conditions. Le Prélat en ccrivit 
à cette Princeſſe qui partit 
ſur le champ pour I Ecoſſe. 
Mais lorſqu à ſon arrivee elle 
voulur fommer Hamilton de fa 
parole, le Regenr ſoutint qu'il 
navoit rien promis, & refuſa 
de rendre la Regence. La Reine, 
ſans paroitre trop offenice de ſes 
refus, ſe contenta de ſe retirer de 
la Cour, & affecta de ne pren- 
dre aucune part aux affaires; 
feignant d attendre que le teme 
de Tadminiſtration d Hamilton 
fut expirc, mais au fond bien dẽé- 
termine à labrẽger le plus qu el- 
le pourroit. Marie Stuart avoir 
pres donze ans, & fuivany les 
Loix du Royaume qui fixent la 
majorité des Reines à douze, 


ö 


— 
12 
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| Faurorire d Hamilton devoir ſub- 152 


ſiſter encore un peu plus d'une 
annce. Mais la Reine Mere pre- 
tendit qu on devoit comprendre 
dans le nombre des douze anntes 
les neuf mois que ſa fille avoit 
&e dans ſon ſein; & ayant 
aſſemblẽ à Sterlyn un grand nom- 
bre de Seigneurs qui lui Eroienr 
tout de vous, elle propoſa en 
plein conſeil cette queſtion bi- 
zarre, qui fut decide à ſon avan- 
tage. Hamilton voyant que tou- 
tes les voix: fe rcuniſſoient pour 
la Reine, ne fc plus à lui 
diſputer la Regence: Il reſolur 
ſeulement de tirer parti de ſon 
abdication & de la vendre le 
plus cher qu il pourroit. Wexigea 
les conditions ſuivantes: que le 
Ray de France le feroit Duc de 

Chatelleraud & lui aſſigneroit 


8 HISTOTIRA E /A 
15 FF doaze mille livres de penſion : 
qu on le dechargeroit du compte 
de Regence & de tutelle, & ge- 
nẽralement de toute recherche 
pour le tems qu'avoit dure ſon 
adminiſtration: Enfin quiil ſeroit 
declare- heritier - preſomprif de 
la Couronne dans la premiere 
allemblee des Etats. Le Regent 
ayant obtenu tout ce qu'il de- 
mandoit, convoqua lui-meme a 
Edimbourg le Parlement ou il 
devoit etre depoſe. Les dẽ putẽs 
des trois Ordres du Royaume 
s tant aſſembles le 10 d Avril 
1554. de Lannée 1554, il ſe depouilla 
en leur preſence des marques de 
la dignité & les remit entre les 
mains de la Reine qui fut pro- 
clamee Regente. Elle ſortit du 
lieu de Vafſemblcc, accompagnee 
un nombreux cortẽge, prece- 


-” 
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dee de Licteurs qui portoient 


devant elle I Epèe & le Sceptre, 
& ſuivie d'un peuple innombra- 
ble. Lex Regent qu'une demiſ- 
ſion ſi honteuſe acheva de deſho- 
norer ſortit ſeul, & alla ſe con- 
fondre dans la multitude. 

Paſſey Archevèque de ſaint An- 
drẽ frere naturel d Hamilton ne 
ſouffrit pas ſi tranquillement que 
lui ſon abdication. Il murmura 
hautement contre les auteurs de 
cette violence, & xèſolut d'en 
tirer raiſon. Comme ſa qualité 
de Primat du Royaume le met- 
toit à portèe de ſe faire un grand 
nombre de creatures dans le 
Clergé, la Reine craignit qu'il 
ne sen format un parti capable 
de balancer ſa puiſſance. Pour 
ſe mettre à couvert de ſes intri- 


1554 


gues, elle ne fit point de ſcru- 


— —ͤ—e— 


_ impreſſions qui lui venoient de 


3 a 


35 HIS TOA RAR 
7554.-pule de rechercher Vappui des 


Proteſtans. Elle pratiqua des in- 


telligences avec leurs chefs , fer- 


ma les yeux ſur leurs aſſemblèes, 
& ſuſpendit pendant un tems la 
rigueur des Edits. Cette politi- 
que lui reuſſit fort mal, & ne 
ſervit qu à lui aliẽner les Catho- 
liques; tandis quelle fourniſſoit 
au parti proteſtant de nouvelles 
armes, qu'il ne manquà pas dans 
la ſuite de tourner contre elle. 
Ce ne fut pas la ſeule faute qu el- 
le commit au commencement de 
ſa Rægente. Au lieu de conſulter 
We e du Royaume, ſi jaloux 
dans ces Pays rèpublicains de par- 


tager Vautorite Jouveraine , elle 


parut ſe gouverner uniquement 
par les conſeils de IAmbaſſadeur 
de France, & ne ſuivre que les 


JJ» :¹¼ꝓ⁊ Ee 
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cette Cour. D'Oiſel Ambaſſadeur 1 554. 


de Henry II, de Ruby, & quel- 


ques autfes Francois avoient tou- 


te fa confiance. Ils Eroient les 
diſpenſateurs de toutes les graces, 
& Ton pretend qu ils ne s ou- 
blioient pas eux- mèmes dans la 
diſtribution. Ces diſtinctions tou 


jours odieuſes, Tur tout lorſquel- 


les tombent Tur des étrangers, 
exciterent la jalouſie des Grands, 
& aigrirent les eſprits contre la 
Régente, & contre ſes favoris. 


Un nouveau projet d'impolition 1556. 


qu'elle preſenta à Vaſſemblee des 
Etats, & dont on ne manqua 
pas de faire honneur aux Miniſ- 


tres de France, acheva de les 


rendre odieux. C toit une eſpe- 


ce de taxe qu on devoit lever 


ſur chaque particulier, à pro- 


portion de ſes revenus, & que 


_— 38. neren 
72 'on deſtinoit à entretenir une 


armee toujours prete à repouſ- 
ſer les incurſions des Anglois. 


Les vues de la Régente, & 
de ſes Miniſtres pouvoient tre 


droites; mais ces innovations 


choquoient trop directement 
les uſages de ce peuple , na- 
turellement ombrageux, & fort 
Jaloux de ce qu'il appelle fa 
liberté. Auſſi les Barons des 
Etats s cleverent- ils avec force 
contre ces entrepriſes de la Cour. 
Ils s aſſemblerent au nombre de 
3 oo aux environs du Palais; & 


par leurs vives & courageuſes 


-remontrances., ils forcerent la 
Regente a ſe d&fiſter d'une nou- 


veaute, Egalement contraire aux 


Loix du Royaume, & aux pri- 
1 de la Nation. 


On ne peut croire cambien 
| toutes 
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evutes ces dematches refioidirent 1556. 


les Ecoſſois ſur les interèts de la 
France. La Regente eut bien lieu 
de sen appercevoir à Voceafiont 
que je 

Dom Philippe fils de Charles, 
avoit Epouſe en 1554, la Reine 
Marie, fille aincede Henry VIII, 
qui ᷑roit monte ſur le Thröne 
d Angleterre: par la mort dE 
doward , enlevc un an aupara- 
vant. L anne fuivante Charles V 


ayanr reſigns I Empire à Ferdi- 


nand ſon frere & ſes Etats 


| q Eſpagne à Dom Philippe cel 


lui ci trouva la guerre allumée 
entre ſes nouveaux ſujets & la 
Erance Quoiqu il et ite ftipule! 
dans leatraitẽ du matiage que 
l Angleterre: ne : prendroit point 
de part aux demèlès qui pour 
rojent naitre entre les Efpagnols 
Tome 1. H | 


vais rapporter. 
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1556. & les Francois, Marie te decla- 
ra pourtant en faveur des pre- 
miers, & fit paſſer huir mille 
Anglois dans les Pays bas ſous 
la conduite du Comte de Pem- 
brook. Le Roy de France preſſa 
de fon cdr6 la Regente d Ecoſſe 
defedeclarer contre Angleterre, 
& Tenpager les Etats à prendre 
les armes. Mais les reſiſtances 
qu elle trouva dans les membres 
du Parlement, lui apprirent com- 
bien leur ardrur s crit ralenrie 
| pout les Francois. Nen pouvant 
rien obtenir, ni par raiſon ni par 
3357. menaces, elle ent recours à Var- 
tiſice. Elle fir deſfiler vers Dum 
bar des troupes, avec ordre de 
fortifier Aymouth, contre un 
article expres'du dernier Trait. 
Anglois renfermes dans Ben. 


vick, qui n'eſt qu à une petite 
19 \ vol 
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diſtance d Aymouth, en prirent x5 57. 


Vallarme, & inſultérent à diver- 
ſes repriſes les travailleurs. Les 
Ecoſſois voulant tirer raiſon de 
ces hoſtilites tomberent à leur 
tour ſur les Anglois, & l'on en 
vint de part & d autre à une rup- 
rure ouverte, comme la Rẽgente 


Lavoit ſouhaite. Ainſi cette Prin- 
ceſſe occaſionna 
guerre qu elle navoit pd obtenir 


par adreſſe une 


par autorite. Elle engagea mème 


les Etats à envoyerune dẽputation 


à la Reine d Angleterre pour la 


foramer de ne point prendre parti 


dans la guerre d Eſpagne, où pour 
Ia lui déclarer & elle meme en 


eas de refus. En attendamt le re- 


tour des Depures on aſſembla 


les milices d Ecoſſe, & les Grands 


du Royaume ſe rendirent Edim- 
bourg, pour y concerter enſem- 


H ij 


— 


me HISTOIRE 

gne. Mais tandis qu ils Etoient a 
deliberer', d Oiſel & quelques. 
Seigneurs Ecoſſois des plus dé- 
voiics à la France, fe mirent à la 
tète de quelques troupes, & paſ- 
ſerent la Ivede ſans attendre les 
avis du Conſeil, ni la jonction 
des milices. Cette precipitation du 
General Francois, choqua a un 
tel point les Seigneurs affembles 
à Edimbourg, qu ils lui firent 

ordonner de revenir prompte 

ment ſur ſes pas, le menacant, sil 

. nobcifſoir, de le traiter comme 
rebelle & comme criminel de hau- 
te trahiſon. D Oiſel fut obligè de ſe 
ſoumettre; & les choſes demeu- 
rèrent plus aigries que jamais. 
Telle ætoit la ſituation des affai- 
res d Ecoſſe, lorſque le courier 
de France arriva. Les Erats s tant 


r 
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peches de Henry II, elles con- 
tenoient en ſubſtance ce qui 
ſuit. Henry après avoir rappelle; 
aux Ecoſſois le ſouvenir des 
anciens Traités, & de Lintel- 
ligence qui avoit toujours regne 
entre les deux peuples, prioir 
I Afſemblee des Etats, repreſen- 
tant les trois ordres du Royau- 
me, d envoyer en France des dé- 
putẽs, pour traiter en leur nom 
du mariage de leur Reine avec 
le Dauphin, ou plardr pour ter- 
miner cette grande affaire qui fai- 
ſoit depuis tant d'annees Fobjer 
des vœux & des empreſſemens 
des deux Nations. IL ajoutoit, 
qu entre tous les motifs qui lui 
faiſoient dẽſirer cette alliance, il 
nen toit point qui le flattãt plus 
ſenſiblement que le plaiſit de 


afſembles., on y ouvrit les dé- 7. 


HTS TG TRE 
==, — ce mariage, Vancienne 
union ſe renouveller entre la 
France & F Eeoſſe „& les deux | 
peuples men faire plus qu'un. 
Qu il ne doutoit pas que le meme 
motif nagit auſſi puiſſamment 
fur leur eſprit, & qu ils n appor- 
taſſent à la concluſion de cette 
affaire toutes ſortes de facilites ; 
qu au reſte il noubliroit point 
les marques d'atrachement & de 
zEle qu ils luidonneroienten cette 
rencontre, & quils devoient s a 
tendre à toute la reconnoiſſance, 
dont un 6 — 
reux eſt capable. * 
Mais malgré les — de 
Henry, & les preſſantes ſollici- 
tations de la Rẽgente, il eſt plus 
que probable, vit Pindiſpoſition 
ou etoient les eſprits, que affaire 


„K 
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de grandes difficultes,, ſi les Sei- 1557. 


gneurs du Parlement euſſem kala 
hardieſſe, ou la libertẽ de la tra- 
verſer. Mais qu euſſent fer vi leurs 
reſiſtances? Leur Reine ẽtoit ma- 
jeure ; elle netoit point entre 
leurs mains „& fon forr ne dé 
pendoit plus deux. Les obſtacles 
euſſent donc et inutiles, & g eũt 
ẽtẽ s expoſer à pure perte, aux 
reſſemtimens d une Cour puiſſan- 
te. Ces conſidèrations Tempor- 
terent fur leurs rẽpugnances, & 
tẽs des trois ordres du Noyaume 
les Comte de Caſſils, de Rothes, 
& de Wigton pour Ia Nobleſſe, 
FArcheveque de Glaſgow , IE 
vequedOrkaey, & le Prieur de 


Saint Andre pour le Clerge; Se- 


ton & Areſkine pour le peuple. 


Ces Deputẽs arrives à Paris eu- 558. 


.. 5% TTHBeBrorre 

| = rent diverſes — non 
pas avec le Chancelier, comme 
le dit Buchanan, mais avee Ber- 
trandi , Garde des Sceaux, qui 
en faiſoit les fonctions à la place 
de Francois Olivier, que les Gui- 
 - es avoient fait Eloigner de la 
1 Cour. Après bien des -difficulres 
de la part des Miniſtres d Exoſſe, 
qui firent les choſes de très mau 
vaiſe grace, les articles du ma- 
riage furent enfin dreſſes. Il fut 
ſuipulé que le Dauphin porteroit 
le titre de Roy d Ecoſſe nis 
qui ne ſe meleroit ni directe 
ment, ni indirectement des affai- 
res de ce Royaume. Le Prince 
par les ordtes du Roy fut ap- 
pelle Roy Dauphin. Henry II 
aſſigna pour àdoüaire a la Reine 
4 eoſke des terres conſidèrables 

B22 _ la Champagne „& dans le 


Poitou, 
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Poitou, avec vingt mille livres 3558: 


de penſion. On pretend que quel- 
ques jours avant la concluſion de 
ſon mariage, cette Princeſſe 
Linlligation des Guiſes, fit au 
Roy Dauphin & a oo ſucceſ- 
ſeurs „ une donation. de ſon 
Royaume a perpetuite, ſoit qu el- 
le laiſſat de poſterite ou non. Si 
ce fait eſt ec on peut dire, 
qu ils lui firent plus promertre 
quelle ne pouvoit , & A 
qu elle ne dercn Hopner..; 
24 Avril de — pda 8. Marie 
navoit qu un peu plus de quinze 
ans, & le Prince ſon Epoux nen 
avoir pas ſeize accomplis. Dans 
un.repasqui ſe donna le jour de 
cette fete, le Duc de Guile fit 
3 e de Grand Maitre, à 
la plaęe du Connètable de Mont- 
R 


s His TOA 

71558. 3 „priſonnier en Flandres. 
Le Duc ambitionnoit depuis long- 
tems cette charge, & il vint à bout 

dans la fuite d'en e i 
Montmorency. 
Quelques jours après ds . 
niſtres Ecoſſois ayant EtE. requis 
de preſenter au Dauphin la Cou- 
ronne, & les autres marques de 
la Royauté , ils refuſérent de le 
faire, diſant quils navoient point 
rec d inſtructions à ee ſujet. Ber- 
trandi aut heau leur repreſenter 
qu tam charges d'un plein pou- 
voir; rien ne de voit led arreter. 
Ils rẽpondirent, que tous les pou- 
voirs: dond ils! Eroierit evètus, 
nempèchqient pas que leur com- 
mi ſſion ne fut renfermee dans de 
certaines bornes que la fidelits 
ne leur permettoit pas de fran- 


chir Tout ꝗανιf on pat dhe. 
I 1 wol 
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nir deux fut qu ils propoſeroient = 
la choſe a leur retour dans Taſ- 
ſemblée des Etats, & la Reine 
Dauphine leur remit là deſſus 
damples inſtructions, quelle les 
chargea de faire preſenter aux 
Etats par! Ambaſſadeur de Fran- 
ce. Ayant demand leur audience 
deconge, ils partirent pour Diep- 
pe, où ils devoient s embarquer. 
Mais avant qu ils puſſent ſe met- 
tre en Mer, ils furent attaques 
les uns après les autres dun mal, 
dont les ſymptomes parurent na- 
voir rien de naturel. Quatre des 
envoyẽs en moururent, & plu- 
ſieurs gens de leur ſuite furent 
auſſi enle ves. Cet accident fit 
beaucoup parler, & donna 
matiè re 1 .d'etranges ſoupgons. 

Quand les autres :dEpures: fur 


rent arrives en Ecoſſe, 1 +3 Pre- 
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1558. ſenterent aux Etats le traite du 


mariage, qui fut ſolemnellement 
ratifiẽ. Enſuite / Ambaſſadeur de 
France ouvrit les inſtructions 


dont Marie Stuart avoit charge 


les Envoyes. Elles contenoient 
un ample detail des motifs qui la 
- Porroient a demander pour fon 
Epoux la Couronne Matrimo- 
niale (ceſt ainſi , dit Buchanan, 
qu'elle Fappelloit, d'un mot bar- 
bare & inuſité.) Elle repreſen- 
toit aux Ecoſſois, que c toit 
eux une occaſion prẽtieuſe 
de S'acquitter de tout ce qui ils 
devoient à la nation Francoiſe , 
dont le ſang avoit tant de fois 
coul pour la cauſe de Ecoſſe: 
que pour elle attache au fort 
d'un Prince puiſſant, & appellee 
à partager avec lui un des pre- 


miers Thrones de Europe, elle 
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ne pouvoit moins faire en ſa fa- 1558. 


veur, que de Vaflocier a ſon pro- 
pre Throne : que la choſe n ẽtoit 
point ſans exemple, que des Rei- 
nes de Naples, d Eſpagne & de 
Navarre avoient ainſi partage 


leur Couronne avec leurs Epoux, 


du conſentement de la Nobleſſe 
& du Peuple : elle ajoutoit, que 


ce ſeroit un des plus puiſſans 


motifs , qui pit _dererminer le 
Roy de France, a faire, yaloir les 
droits qu elle auroit ſur le Thro- 
ne d Angleterre, ſi la Reine Ma- 
rie venoit à mourir ſans enfans. 

En effet, cetta Princeſſe toit 


attaquee, depuis pluſieurs mois 


d'une hydropiſie qui commencoir 


à faire craindre pour ſes jours; ; 
& Marie Stuart ſe portoĩt hau 


tement pour ſon heritiere: Tou- | 


tes ces oog dire fee b 
* 


— 73 HISTOIRE 
155 75d. nerent les membres 2 — 
2 deferer aux inſtances de leur 
Reine. Cat les choſes ètoient ſi 
fort en ſuſyens, dans Vincerti- 
tude des revolutions que la mort 
de la Reine d Angleterre pouvoit 
faire eclre, qu'il n y auroit point 
e de prudence: aux mècontens 
d'Ecofle:declater ſitõt, & dir- 
ritet par un refus une oiflance 
formidable, qui pouvoit le de- 
venir encore plus par la reunion 
de Angleterre: Gileſpick Camp: 
s Conne d Argyle, & Jacque 
Stuart, Pricur de Saint André, 
| e pour 
porter au Roy Dauphin la Cou- 
ronne. Mais ſur la nouvelle qu on 
regut de la mort dè la Reine 
Le 17 r Angleterre ces deux Seigneurs 
jugerent A propos de differor leur 
f ſoit due prévoyant le 


No. 
vo 


: 
* 
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changement qui arriva ;bientor F578. 
après dans les affaires, ils necruſ- 
ſent: pas qu il füt de la politique 


7558. 


de $s'<loigner., ſoit qu ils fuſſent 


retenus par les plus factieux, qui 
ne cherchoient qu à {emer de 
nouvelles cauſes de broüilleries 
entre les deux Royaumes. 
La mort de la Reine Marie at- 
tira Vatrention de toute Euro- 


pe ſur TAngleterre, par'la-cele- 


bre conteſtation qu'elle fit naitre 
entre deux Princeſſes qui avoient 
toutes deux , mais June dans un 
degrè bien plus minent que lau- 
tre, les qualitcs > les vertus, & 
ambition di Pour 


bien examiner ce grand demele, 
il faut en dEvelopper Torigine; 
Henry VIII Prince auſſi in- 
conſtant qu emportẽ dans ſes 
nue, epouſa ſucce ſſivement 


T ui} + 
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1558. cinq-ou fix femmes, dont il re · 


pudia les unes, & fit mourir les 
autres. De tant de mariages ilne 
laiſſa en mourant que trois en- 
fins, Edoiiard VI fils de Jeanne 
Seymour, qui lui ſucceda ; Marie 
fille de Catherine d'Arragon, qui 
regna apres Edoiiard; & Eliſa- 
beth qui naquit de ſon mariage 
avec Anne de Bollen, celle de 
ſes maitreſſes qu'il aima le plus 
ẽperdument, & qu'il maltraita 
le plus. Car non content de lui 
faire trancher la tete, il la repu- 
dia ſolemnellement; declarant 
qu elle n avoit pũ etre ſa femme; 
par la raiſon peut· etre qu il avoit 
el anciennement commerce avec 
ſa mere, comme un Gentilhom- 
me Anglois le reprocha un jour 
plaiſamment à ce Prince, lui diſant 
qu'il avoit croque la poule & le pouſſin, 
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Il fit meme confirmer ce divorce 77 558. 


par un acte autentique du Parle- 
ment, dans lequel Eliſabeth fut 
declare bàtarde, & inhabile i ſuc- 
ceder. Il eſt vrai que depuis dans 
un autre ace, il la rẽtablit dans la 
ligne dela ſucceſſion, & la placa 
apres Edouard,8 la Reine Marie. 

Mais tous ces actes dictẽs par la 

paſſion & par le caprice, bien loin 
declaircir le droit du Throne, 

ne faiſoient que Vembrouiller de 
plus en plus. Par le premier, Eli- 
ſabeth ẽtoit excluꝭ de la Couron- 
ne, & navoit pas meme detar, 
par le ſecond elle toit retablie 
dans ſes droits, & fon etat étoit 
conſtate. Lun & Lautre de ces 

actes avoit ëté confirm dans le 
Parlement, & aucun des deux 
navoit ẽtè annulle; à moins qu on 


ne regarde la publication du ſe- 


roc HIS NOIR 
— 
3558. cond comme une . au- 
moins tacite du premier. Mais en 
admettant cette / interpretation 
qui peut Etre ſuſceptible de uiſ- 
pute, il y aura bien d autres dif- 
- ficulres à lever. Eſt · il au pouvoir 
dun Souverain de balotter ainſi 
les droits de ſes ſucceſſeurs, & 
depend- - il de lui de sen rchoi- 
fir d autres que ceux que Fordre 
de la naiſſance appelle immẽdia 
tement au Thròneꝭ ſur ce principe 
mettant à part les diſpoſitions 
particulicres de Henry VIII, & 
examinant les prètentions d' Eli- 
fabeth ſelon les regles du droit 
ordinaire, quelle ſource de diffi- 
eultẽs !] que dirrégularités ne 
rrouvera- Non pas dans le divorce 
de Henry avec Catherine d Ar- 
ragon, & dans ſon mariage avec 
Ante de Bollen Apres acht el 
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pluſieurs enfans de la premiere, 771 
il veut sen ſ{eparer ſous pretexte 
de ꝓarentẽ: ſur ce leger ſcrupule, 
qui ne lui vient qu après dix huit 
ans de mariage, il pourſuit la ſen- 
tence de divorce; il nattend pas 
meme que cette Sentence ſoit pu- 
bliẽ e; & il conſomme ſon mariage 
avec Anne de Bollen avant la 
promulgation de Tacte qui lui 
permettoit de-Tepouſer: _ = 

Toutes ces irregularitẽs ſur leſ- 
. n'y avoit qu unPrince du 
caractere de Henry VIII qui put 
paſſer ſi legeremenr, repandojent 
un facheux prejuge ſur la naiſ- 
ſance d Eliſabeth, & faiſoient le 
fonds des pretentions de Marie 
Stuart. En effet cette Prinoeſſe 
toit petite fille de Marguerite 
Paineeides ſœurs de Henry VIII,. 
marice en premieres notes à Ja- 


2 & 


4 
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1558. que IV Roy dEcofle, ainſi au 
defaur de la poſteritẽ legitime de 

Henry, elle avoit des droits 
inconteſtables ſur la Couronne 

d Angleterre. Mais ces ſortes de 

procès ne ſe jugent pas toujours 
ſelon les regles de le xacte ẽ quite, 
& en Angleterre moins qu ail- 
leurs. Linteret & la politique de- 
cide rent de celui ci. Marie Stuart 
Etoit nee hors du Royaume. Elle 
avoirepoulſe un Prince étranger, 
heritier préſomptif de la Cou- 
ronne de France, & qui alloit 
acquerir des droits fur celle d An- 
gleterre, fi ſon Epouſe montoit 
ſur le Throne. La Nation avox 
ſouſſert trop impatiemment ſous 
le dernier regne la domination 
Eſpagnole, pour s expoſer ſous 
le regne d'une autre Marie a de- 
venir la ſujette de la France. Eli- 


F 7 5 8 * 


DE MARIE STUART. 109 
ſaberh au contraire Eroir nce & 15358. 
avoir Etc Elevee en Angleterre; 


ſes interèts n'ttoient lies aux in- 
rerers d aucune puiſſance, & fa 


domination ne pouvoit cauſer 


d'ombrage. Ce fut ce qui reunir 
les ſuffrages en fa faveur. Elle far 
done proclamee a Weſtminſter. 
Mais en France on jugea tout 
auerement de ſes droits, & en at- 
tendant qu on fut en tat de faire 
valoir plus efficacement les pre- 
tentions de Marie Stuart, on lui 
fit prendre le titre & les armes 
de Reine d'Angleterre. * 

Cependant la paix ſe negocioir 
depuis plusd'unanentre la France 


& Eſpagne.LesPleniporentiaires 
des deux Couronnes s'ctotent d'a- 


bord aſſembles a Cercamp, puis à 


Cambray ou les Miniſtres d An- 
gleterre $'ctojent auſſi rendus. 


1558. Un 5 articles qui fut le plus 
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debaru fut la ceſſton de Calais, 
qui venoit de rentrer ſous la do- 
mination de la France, & que 
Philippe voulut faire reſtituer à 
la Reine Marie ſon Epouſe. La 
mort de cette Princeſſe eur peut- 


Etre applani cette difficulté, fi 


Philippe n'eur forme le deſſein 


1559. 


d'Epouler en ſecondes nòces Eli- 
ſabeth, ſœur de Marie. Il lui fit 
propoſer ce mariage par le Comte 
de Feria ſon Ambaſſadeur , ſe 
faiſant fort d'6brenir' du Pape 
toutes les diſpenſes neceflaires. 
Philippe cherchoit par cette al- 
liance à ſe conſerver la Couron- 
ne d Angleterre; & leſperance 
qu lil eut d'y faire conſentir Eli- 


fabeth, lerendit d abord auſſi vif 
ſax\ſes-interdes\ quiih ol'evoir: et 
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Miniſtres d Eſpagne ſe roidirent 27575 
toujours ſur l'article de Calais. 

Mais Eliſabeth apres avoiramuſe 
Philippe pendant quelque tems; 

finit par lui declarer que ſa con- 
ſcience ne lui permettoit pas d'E- * 
pouſer le mari de ſa ſæur; & qui il 

n'y avoit point de diſpenſe de 
Rome qui put calmer ſes ſcrupu · 

les. Le Monarque Eſpagnol pour 

ſe venger d avoir cre jo par une 

jeune Reine, deja plus habile que 

lui dans l'art de feindre, abari- 
donna la cauſe de l Angletetre, & 
fit ſa paix particuliere avec la 
France: Il soffrit nẽanmoins de 
$entremertre: pour VAnpleterre 
auprès de: Hent Ai; mais il sa 
quira ſi mollement de cette me- 
diation qu Eliſabeth voyant»le 
peu de fonds qu elle avoit à faire 
fur Espagne, fut obligée elle- 


9 


15g. meme de Saccommoder avec la 


France. LEcoſſe fut compriſe 
dans ce Traits. Voici les princi- 
paux articles qui la concernoient: 
que les Fortifications faites à bem- 
bouchure de I Aye, on ailleurs, 
depuis le Trait de Boulogne, ſe- 
roient de molies: qu on ne donne- 
roit point d azile aux rebelles, ni 
aux transfuges de part ni d autre, 
mais qu on ſeroit tenu de ſe les 
livrer réciproquement: que la 
Reine d Angleterre & la Reine 
d Ecoſſe ne renoncoient par ce 
traité à aucunes de leurs preten- 
tions; mais qu elles ſe les rẽſer- 
voient dans leur entier. La paix 
fut jurce Bruxelles par les Agens 
des trois Couronnes. Le Sccre- 
taire d Ardoi qui sy rendit au 
nom du Roy &c de la Reine d E- 
coſſe leur donna publiquement 
e 
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puiſſamment à la Cour de Rome 
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ces titres qu il mit a; la tete de 1559. 


toutes ſes expeditions. Aw; nom de 
Frangpois & de Marie Rois d Ecoſſe, 
d Angleterre , & A Irlande. Ce qui ſit 
dire en riant au Duc d Alva & au 
Cardinal de Grandyelle: Voici nie 
nous ſuſcitera lientit de nouvelles * Si 
fan nil 3 09% Shouts 
Elifaberh- ane de ces en- 
trepriſes de la — pwn 
ſur les droits de ſa Couronne en 
fit faire de vives plaintes par Ni- 
colas Trochmorton ſon Ambaſy 
ſadeur. Mais on n eut aucun.egard 
aux remontrances de ce Miniſtreʒ 
& les choſes n en fuſſent pas de- 
meurces Ia, ſi une mort auſſi tra- 
gique quiimprevde ner -enleve 1046 
Henry II au milieu de ſes pre- Jae, 
jets, dans le tems qu il agiſſoit * 


pour faire ename W 


Tome I. 


* 754 Hrs Tore 
155g. beth oomme heretique; & wane 
ſe pre pdroit lui meme à porter 
en Angleterre une autre foudre 
plus crainte, & plus reſpec- 
ee dans de Royaume: Henry 
laiſſa le Throne à un Prince bien 
moins redoutable pour Eliſabeth. 
Francois II Etoit d'un genie au 
deſſous du mediocre; plus pro- 
pre A ſe laiſſer conduire, qu 
| geocuverner par lui meme; dail- 
| leurs: d une eomplexion fort d&- 
lieate Sous un' Prince ſi foible, 
| A Cour ne pouvoit etre long- 
tems tranquille. Les factions qui 
4% weoiettcommente à lagiter ſous 
Je dernier regne, la -dEchirerenr 
» -» eruellemerm ſous celui ci. HenrylI 
et Qui avoig vd maſtre les demelds 
des Montmorency &c des Guiſes 
àvoit maintenu une ſorte d equi- | 
Abtelentte ces deux Maiſans ; & 5 

| 7 Wel 
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par cette ſage politique, il avoir 755. 8 

empeche les deux partis d'en ve- 

nir a certains èclats Francois II ne 
{cut pas maintenir le mème t quili- 
bre, & fit panchier enitiẽrement la 
N balance du core des Princes Lor- 
rains ſes oncles. Le premier uſage 
que firent les Guifes de leur au- 
corite , fut de faire: ẽloigner le 
Connëtable, qui fur remereiè de 
ſes ſervices, ſous pretexte de ſon 
—— age, & que Lon pria d aller 
ſe delaſſer à Chantilly de ſes 
longues fatigues. LAmiral de 
Coligny, & di Andelot ſes neveux 
furent enveloppes dans ſa diſ- 
grace. Tous les partiſans de cette 
nis dea Cour ou eloignes des 
affaires. Le deſpotiſme des Prin- 
ces Lorrains s etendit juſques ſur 5 
les Princes du Sang 7 furent 

ij 


4 RT er 


| 11s 1. HYISTOTRE. | 
7775• 50 59. denus dans une Erxoite "HY 


Antoine de Bourbon Royde Na- 
varre leur chef, Prince d'un ca- 
ractere froid & phlegmatique 
ſouffroit aſſez tranquillement ces 
injures. Le Prince de Conde ſon 
frere, homme plein de feu, de 
courage & de fierté, les ſuppor- 
toit au contraire fort impatiem- 
ment, &c ne pouvoit contenir ſes 
murmures. Le refus qu'on lui fit 
du Gouvernement de Picardie, 
que le feu Roy lui avoit promis 
peu de tems avant ſa mort, ache va 
de Firriter. Il unit fes reſſenti- 
mens à ceux du Connetable & 
des autres Seigneurs meEcontens , 
& il noublia rien pour les por+ 
ter à la vengeance. Ayant raf- 
ſemble les princi paux Chefs de 
cette faction, il leur repreſenta 
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curelle lindignite de Teſclavage 155 9 * 


dans lequel les Guiſes tenoient 
le Roy, la Famille Royale, la 
Nobleſſe & tout I Etat: comme 
s ils euſſent prertendu faire revi- 
vre ces tems honteux de nòtre 
Monarchie où des Maires du Pa- 
lais reverus de la fupteme puiſ- 
ſance ne laiſſoient a nos Rois 
qu'une vaine ombre d' autorite, 
ou les rẽleguoient dans le coin de 
quelque Monaſtere. Il leur rap- 
pella le ſouvenir de toutes les in- 
jures perſonnelles qu ils avoient 
recues des Princes Lorrains; leur 
credit renverſẽ & ant anti par ces 
nouveaux venus, leurs charges 
uſurpëes & envahies: & eux que 
Feclar de leur naiſſance & Tan- 


ciennetẽ de leurs Etabliſſemens 


ſembloient devoir fixer à la Cour, 
& attacher eſſentiellement à la 


* 
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1g. perſonne du Roy, non ar 
Eloignes de ſon ſervice, mais 
bannis de ſa preſence, & honteu- 
ſement chaſſctb. Ce portrait vif 
&c touchant, des maux que leur 
avoient fairs les Guiſes, rouvrit 
toutes leurs playes, & acheva 
d ulcerer des cœurs qui ne reſpi- 
roient que haine & que vengean+- 
ce. On conclut tout d une voix 
a ſecoüer le joug de ces indignes 
tyrans, dùt on avoir recours aux 
derniers remedes. — 
1 cereſſer les Hu s cette 
| querelle „ & Lon prit avere ceux 
d'etroites liaiſons. Enfin, ce fur 
dans cette fatale aſſemblet que 
se e ob enn 
Il eũt etc de la prudence des 


DE MARIE 'STUART. 119 


affermir leur autoritt au dedans 
du Royaume, avant que de por- 
ter leurs vdes au dehors. Mais 
le ſoin d'appaiſer ces troubles les 
occupoit bien moins que le pro- 
jet de placer leur Niece ſur le 
Throne d Angleterre; & la pour 
ſuite de cette entrepriſe, qui par la 
ſituation des affaires de France, 
devenoit de jour en jour plus chi- 
mèẽrique, yn dans des der 
marches fort imprudentes. Auſſi- 
ror apres Lavenement de Fran- 
cois II au Throne, le Cardinal 
de Lorraine fit renouveller la 
vaiſſelle de la. Reine, & y fit 
graver en plein les armes d An- 
gleterre. On affecta de les mettre 
juſques ſur. ſon Scean , ſur ſes 
equipages & ſur ſes meubles. Le 
Roy de ſon cot: ſe porta hau- 


een 


dans leur naiſſance, & de bien © 1559. 


was 120 His roi 
1559. tement pour Roy d' Angleterre, 


& il en prit publiquement le titre 
dans ſes ordonnances. Troch- 


morton Ambaſſadeur d' Eliſa- 


bet en fit de nouvelles plaintes, 
mais avec auſſi peu de ſuceès 
qu auparavant. On lui dit que la 
Reine en faiſant graver les armes 
d Angleterre ſur ſon ecuſſon, ne 
faiſoit que ſuivre la coutume de 
France, & d Allemagne, qui per- 
met aux Cadets de prendre les 
armes du Chef de leur maiſon. 
Trochmorton demanda, ſi en ver- 
tu de cette coutume qui regar- 
doit ces deux Royaumes, & non 
pas TAngleterre „ le Roy c la 
Reine Eroient auſſi autoriſẽs aſe 
faire appeller Rois d'Angleterre 
& drlande. On lui repondir , 
qu'ils n avoient pris cette qualite 


que pour forcer Eliſabeth à quit- 


Der 
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— 
ter le titre de Reine de France. 1; 555 


Trochmorton repliqua , „que les 
Rois d'Angleterre ẽtoient depuis 
long tems en poſſeſſion de ce ti- 
tre; que douze Rois de ſuite Va- 
voient portè, ſans qu aucun trai- 
tẽ les eũt forces d'y renoncer; 
au lieu qu'il ẽtoit nouveau de 
voir un Roy de France prendre 
la qualité de Roy d' Angleterre. 
Ces remontrances du Miniſtre 
Anglois, ne rendirent pas la Cour 
de France plus circonſpecte, & 
l'on eur: fi peu de mënagement 
pour lui, qu'on affecta de ne ſer- 
vir ſur ſa table que des plats ſur 
leſquels Etoient gravees les armes 
d' Angleterre. Francois de Lor- 
raine Grand Prieur , fit arreter 
publiquement dans I'Horel-m&me 
de I Ambaſladeur , un des gens 


de ſa ſuite, * il * aux Ga- 
Tome 1 L 


1559. leres; & comme les domeſtiques 
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de Trochmorton voulurent s op- 
poſer à cette violence, les Offi- 
ciers du Grand Prieur firent feu 

fur eux. En mème tems Lon agit 
à Rome plus fortement que ja- 
mais pour engager le Saint Pere 
à excommunier Eliſabeth, & a la 
faire declarer batarde. Tant de 
coups ſenſibles portes à la fois à 
cette Reine, & quelle ne dt 
imputer qu aux Guiſes, en firent 
Vennemie capitale des Princes { 
Lorrains, & ſurtout de Marie lf ; 
Stuart leur Niece. C'eſt ainſi que I p 
ſe forma par degrés cette haine If 
violente qu elle lui porta toujours. ¶ c. 
La jalouſie du Throne la fit In 
naitre, mille ſujets de brouillerie F. 
Taccrurent dans la ſuite, & elle 
ne put s ẽteindre que dans le ſang 
de cette malheureuſe Reine. Mais 
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4 a — 
pour mieux aſſurer ſa vengeance, 1559. 


Eliſabeth rẽſolut d'en ſuſpendre 


les tranſports, & d'attendre le 


moment favorable pour eclater 
plus efficacement. 

Inſtruite des complors que Von 
for moit contre {a-Couronne, elle 
ſongea d'abord a s'affermir au 
dedans, & à ſe rendre abſolue. 
Enſuite pourprè venir les attaques 
du dehors, elle s appliqua à trou- 
bler les Princes voiſins, & à leur 
ſuſciter tant d affaires dans leurs 
propres Etats, qu'ils ne fuſſent 
pas tentés de rien entreprendre 
ſur les ſiens. Comme c toit prin- 
cipalement de I Ecoſſe que ve- 
noient ſes craintes, parce que la 
France y faiſoit paſſer continuel- 
lement de nouvelles troupes, & 
qu il y avoit toute apparence 
qu'on ſe diſpoſoit a _s par 

1 
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1559. 1a, elle tourha ſes premiers ſoins 


du core de ce Royaume, & s atta- 
cha a y ſemer ou plutor a y fo- 
menter les diviſions, qui depuis le 
mariage de la Reine sy Etoient 
violemment rallumees. 

Dans le tems de ce mariage 
nous avons vi que I Ecoſſe ẽtoit 
partagee en deux factions, Tune 
toute devouce aux volontes de 
la Regente, & favoriſant les vdẽs 
de la France; Tautre ouverte- 
ment declarce contre le gouver- 
nement preſent , & ennemie de 
la domination Francoiſe. Outre 
ces deux factions, il y en avoir 
une troiſiẽme qui faiſoit alors 
aſſez peu de bruit, mais qui a la 
faveur des mEnagemens de la 
Regente ſe fortifioit de jour en 
jour, & devenoit plus formidable. 
C'etoir celle des Luthériens, des 


: 
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Anglicans, & des Calviniſtes; 1559. 


(car ces deux dernieres Sectes s c- 


toient auſſi introduites en Ecoſſe, 


& quoique fort diviſces pour les 
ſentimens, elles ne laiſſoient pas 
de ſe réunir contre leurs com- 
muns ennemis.) Nous avons dit 
que la Reine les avoir favoriſes 
pendant un tems pour ronipre 
les intrigues de Paſley Arche- _ 
veque de Saint Andre qui avoir 
entrepris de ſoulever les Catho- 
liques contre elle. Tant que ces 
meEnagemens politiques durerent, 
cette faction lui fur entierem̃ent 
ſoumiſe; mais lorſqu'apres le 
mariage de ſa fille, croyant ſon 
autorite ſuffiſamment affermie , 
elle commenca à rougir de pro- 
teger des Heretiques dont Lap- 
pui ne lui Etoit plus neceſlaire,, 
elle Eprouva qu'ils n'eroient plus 

L ii) 


1559. auſſi les mèmes à ſon Egard, & 
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qu ils neroient rien moins que 
diſpoſès a obeir. Envain voulut- 
elle renouveller contre eux les 
anciens Edits, & les livrer à la 
{everite des Loix; ces rigueurs 
ne firent que les enhardir à la 
revolte., & que hater le ſoule- 
vement. La ſ{cdition commenca 
dans Edimbourg , a Toccaſion 
de la fere de Saint Gille, Patron 
de la Ville. Ce jour avoit cou- 
tume detre celebrè par une Pro- 
ceſſion generale ou Von portoit 
la Statue du Saint. Quelques jours 
avant la ſolemnité, les hereti- 
ques enleverent la Statue , & la 
cacherent ſi bien que les Catho- 
liques ne la purent jamais trou- 
ver. On en fir faire une autre a 
la hate, & la Proceſſion com- 
menca à Tordinaire. La Reine y 


0 
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aſſiſta; mais au milieu de la 1559. 


marche , cette Princeſſe tant 
entr6e dans une maiſon pour $'y 
repoſer, les {editicux n'crant plus 


contenus par fa preſence fe jet- 


terent ſur la Starue du Saint, la 
trainerent dans les bouës & la 
mirent en pieces, Ce fur la le 
premier ſignal de la revolte, qui 
devint bientor generale. Quel- 
ques Gentilchommes de la Pro- 
vince de Fife & d Angus $erant 
ligues, ſonnerent le tocſin dans 
toute J Ecoſſe. Ils raſſemblerent 


un nombre incroyable de gens 


ſous leurs drapeaux, & donnerent 
a cette ligue le nom de Congre- 


gation. La Reine effrayce de ces 


mouvemens fut obligee de ſe re- 


lacher de ſa premiere f&verite. 


Elle accorda aux Reformes le li- 


bre exercice de leur religion. I 
L ii 


% 
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2555 T559, leur fut permis de s aſſembler, 


a 


mais on leur defendit de le faire 
avec tumulte, & de dogmariſer 
dans les grandes Villes. 

Cette tolerance toute ſage , & 
toute neceſſaire quelle Etoit fur 
blamee a la Cour de France, & 
la Regente recur des ordres pre- 
cis de donner la chaſſe aux Sec- 


- taires , & de bannir de l Ecoſſe 


route autre religion que la Ca- 
tholique. Cette Princeſſe ſe Pre- 
Fara à exccuter ces ordres ri- 
goureux, & les Rẽformès de leur 
core voyant qu on toit dẽtermi- 
nẽ à les pouſſer à bout, rẽſolurent 
de ne plus rien mcnager. La 
Ville de Perth ſe ſouleva la pre- 
miere, & ſe ſignala par ſon em- 
portement. Le Miniſtre Knox 
homme Eloquent & hardi y re- 


mua tellement les eſprits dans 
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un diſcours qu'il fit au peuple, 1559. 


qu'au ſortir- du preche , tandis 
que les principaux Bourgeois 
ctoient à table, la populace ſe - 


jetta ſur les Egliſes, & y com- 


mit les dernieres violences. Le 
Monaſtere des Chartreux fut 
pille & renverſè de fond en com- 
ble; les Rebelles n'y laiſſẽrent 
pas un arbre ſur pied; tout juſ- 
qu aux demolitions mèmes fur 
emportẽ, & en trois jours la pla- 
ce fut nette. Buchanan dans ſon 
Hiſtoire d Ecoſſe dit que tout le 
butin qui ſe fit en cette rencon- 
tre dans les Egliſes & dans les Mo- 
naſteres fut mis en reſerve pour 
les pauvres, & que les ſoldats 
Proteſtans donnerent des preuves 
d'un dẽſintẽ reſſement, qu'il a rai- 
ſon d appeller incroyable *. 


* Incredibilis fuit militarium baminum & pram 
aa abſtinentia. _— 


1559 
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La nouvelle de ces violence 
ayant ẽtè portée à Edimbourg , 
la Regente en ſortit à la rete 
d'un corps de trois mille hommes, 
& marcha contre les Rebelles. 


Mais elle les trouva ſi bien re. 


tranches, & leurs forces Etoient 


ſi ſuperieures, quelle ne vit point 


de ſuretẽ à les attaquer. On par- 
lementa, & Ton convint d'une 
trève aux conditions ſuivantes : 
que les troupes ſeroient licentices 


de part & d autre; que les por- 


Etats. Ces conditions furent aſſez 


tes de Perth ſeroient ouvertes a 
la Regente ; mais quelle n'y ſé- 
journeroit point, & qu il ſeroit 
de fendu aux Francois d'en ap- 
procher de plus de trois mille: 
que les diſputes au ſujet de la 
Religion ſeroient ſuſpenduës, & 
remiſes ala deciſion des prochains 
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mal obſervees par la Regente qui 1559. 
ne fut pas plutor entree dans 
Perth quelle y retablit la Meſſe, 
y placa des Magiſtrats & un 
Gouverneur de ſa main, charia 

les plus mutins, & laiſſa une 
forte garniſon dans la Ville. 
Cette conduite excita de grands 
murmures, & cauſa un nouveau 
ſoulevement. Le Comte d Ar- 
gyle & le Prieur de Saint An- 
dre, qui avoient nẽgociẽ la trève 
au nom de la Régente, prirent 
pretexte de ſon peu de fidelite à 
obſerver pour rompre avec el- 
le , & paſſérent dans le camp 
des Rebelles avec tous leurs vaſ- 
ſaux. Leur exemple entraina le 
Comte de Maitland Secretaire 
de la ReEgente , le Duc de Cha- 
telleraud, & le Comte d' Aran, 
fon fils. Ce dernier qui comman. 


— 
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renn; 
1559. doit en France la garde Ecoſſoi- 


— 


ſe, avoit quittè ce Royaume fur 


les ſoupcons qu il eut que les 


Guiſes vouloiend le faire arreter. 
Les Rebelles fortifiés de ces ſe- 


cours reprirent les armes, & ſe 


jetterent ſur la Ville de Saint 
Andre, ou ils penſerent ſurpren- 
dre VArcheveque. La Regente 
pour arreter leurs progres , fut 
obligee-de leur faire de nouvel- 
les propoſitions. Mais elle nen 
put obtenir qu une trève de 
huit jours. Au bout de ce terme 
ils marcherent à Perth, chaſ- 


ſerent le nouveau Gouverneur 


& les Magiſtrats, & y retablirent 
la Ré forme. De la ils prirent la 


route de Sterlin ; ils ſaccagerent 


Scone & Lithquo , & pouſlerent 
juiqu'a Edimbourg, ou la Ré- 
gente ne les attendit pas. Cette 
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Princeſſe s'&toit refugice a Dum- 7 
bar avec d Oiſel, & ceux des 
Seigneurs Ecoſſois qui lui ẽtoient 
demeures fideles. Sa retraite inſ- 
pira une ſi grande confiance aux 
chefs des Rebelles quiils lieen- 
tierent leurs troupes, & retour- 
nerent chacun dans leurs maiſons. 
: La Regente ayant été avertie 
f qu'il n'etoit reſts dans Edim- 
þ bourg qu'un petit nombre de 
ſoldats, peu aguerris, & fi mal 
q diſciplines qu' ils ne faiſoient au- 
0 cune des fonctions militaires, 
Z partit ſur le champ avec tout 
5 ce quelle avoit de troupes , & 
ſe preſenta devant la Capitale. 
Elle sen fit ouvrir les portes, 
& les Rebelles ſe criirent fort 
heureux d'obtenir une trève de 
fix mois. La Regente ne la leur 
accorda que pour avoir le tems 
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1559. de faire travailler aux fortifica- 


tions de la Ville de Leith, dont 
elſe avoir rſolu de faire ſa pla- 
ce d armes, & l entrepòt de tous 
les ſecours qui lui arriveroient 
de dela la Mer. Mais les tra- 
vaux furent a peine commences 
que les Seigneurs confederes 
ſommerent la Regente de les in- 
terrompre. Sur le refus qu elle 
en fit, ils reprirent les armes, 
& ſe prẽparerent à former le 
ſiege de Leith. Mais n'ayant pt 
s a{lembler à tems, ils trouverent 
cette place hors d'inſulte quand 
ils Vattaquerent , & ils furent 
contraints de Vabandonner. 

_ Cependant on n'ignoroit pas 
a la Cour de France les nouvel- 
les entrepriſes des Rebelles. La 
Regente Ecrivoit a ſes Oncles les 


lettres les plus preſſantes, & 
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——_—y 
n'oublioit rien pour les animer 1 5. 


contre les auteurs de tous ces 
deſordres. Elle en rejettoit prin- 
cipalement la cauſe ſur Jacque 
Stuart Prieur de Saint André, 
quelle repreſentoirt comme un 
homme d'un eſprit dangereux & 
broüillon, devore dune ambi- 
tion ſecrette, qui le faiſoit aſpi- 
rer au Throne , ou il eſperoit 
que ſa qualite de batard du feu 
Roy pourroit un jour Telever, 
à la faveur des troubles domeſ- 
tiques. Ces plaintes attirerent au 
batard des lettres pleines de re- 


proches & de menaces de la 


part du Roy, & de la Reine de 
France. Stuart en fut pique juſ- 
quau vif, & il ſentit d où partoit 
le coup. Il y rẽpondit avec beau- 
coup de hauteur, prenant le 
Ciel à tẽmoin de ſon innocence, 
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1593. & de Tinjuſtice de ſes ennemis 


qui ne cherchoient , diſoit-il, 
qu à empoiſonner ſes actions, & 
qu'a le perdre dans Veſprit de 
ſes Souverains. Il proreſta qu'il 
„ navoit rien fait de contraire à 
„ Tautorite des loix, ni à la ma- 
v jeſtẽ du Prince; a moins qu on 
v ne prẽtendit lui faire un crime 
„ dlavoir embraſſẽ la cauſe du 
» pur Evangile, & vengè la Re- 
v ligion opprimee ; que ce crime, 
» fi cen Etoit un, lui Eroit com- 
v mun avec un trop grand nombre 
» de bons Citoyens, pour qu il ditt 
vs en repentir, & qu'il ne crai- 
v gnoit point d'en partager le bla- 
v me avec tant d'illuſtres de fen- 
v ſeurs de la meme cauſe.» | 


VDne reæponſe i fiere & ſi peu 
ſoumiſe, apprit à la Cour de Fran- 


c e:, ce qu elle devoit attendre du 


caractere 
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caractere des Rebelles d'Ecofle. 1559. 
Ses craintes ne furent que trop 
juſtifices par la demarche à la- 


quelle ils ſe porterent vers le me- 


me tems. Las de lutter ſeuls con- 


1559+ 


tre une puiſſance formidable, & 


de ſoutenir tout le poids d'une 


guerre, dont ils pouvoient parta- 


ger le riſque & les depenſes avec 


des voiſins, toujours prompts à 
entrer dans leurs demeles , ils 
rẽſolurent d intéreſſer les Anglois 


dans leur querelle, & deputerent 
a Eliſabeth le Comte de Mait- 


land, pour negocier avec elle une 


liguesoffenſive & defenſive. Le : 


rraite fut conclu & ſigne a Ber- 
wick aux conditions ſuivantes: 
que la Reine d'Angleterre, qui 
reconnoiſſoit le Duc de Charelle- 


I 560» 


raud pour le legitime & le pré- 


ſomptif heritier-de la Couronne 


Tome I. M 


n Hrs ron 
; 7560. d Ecoſſe, le prendroit ſous ſa pro- 
tection, lui, la Nobleſſe, & tout 
le peuple Ecoſſois, pendant tout 
le tems que dureroit le mariage 
de la Reine d Ecoſſe & du Roy 
de France, & un an au deli: 
quelle envoyeroit par Mer & par 
Terre des troupes en Ecoſſe pour 
en chaſſer les Francois, & qu'elle 
ne feroit point de paix avec la 
France, que la liberté neut ẽtẽ 
rendue à ce Royaume : que les 
Ecoſſois de leur core joindroient 
leurs forces à celles d' Eliſabeth, 
& qu ils tiendroient pour enne- 
mis ceux de leurs compatftiotes 
qui porteroient les armes contre 
les Anglois. Une circonſtance 
fort remarquable dans ce traité, 
C eſt que le Duc de Charelleraud, 
& les autres Seigneurs confede- 
res, proteſtErenr en le ſignant, 


if 


A bd 
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52 4 , 22 52 — 
quils ne pretendoient s ecarter 1560. 


en rien de Vobeifſance due a 
leurs legitimes Souverains; & la 
Reine d' Angleterre declara elle- 
meme qu elle ne s obligeoit à les 
prendre ſous ſa protection qu au- 
tant qu'ils ſeroient fidẽles à leur 
Reine, & qu ils s efforceroient de 
maintenir les droits de fa Cou- 
ronne. 

Dans le temps que les Rebelles 
d' Ecoſſe traitoient avec Eliſa- 
beth, les Proteſtans de France lui 
deputerent la Renaudie Gentil- 


homme Perigourdin , pour lin- 


ecreſler dans leur re volte, & lui 
demander ſon appui. Ainſi, la 
Reine d' Angleterre eur le plaiſir 
de voir la guerre civile s allumer 
preſque en meme tems dans la 


France & dans I Ecoſſe, & les 


Rebelles des deux aumes g. 
4 
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- 3560, rechercher avec un égal em- 


preſſement ſon alliance. Ce fut 
le moment qu elle choiſit pour 


faire Eclater les projets de ven- 


geance qu elle meditoit depuis {i 
long tems. Elle fong ea à attiſer 
de plus en plus le feu dela rẽvolte 


en France; & elle envoya un 
armement formidable en Ecoſſe 


ſous la conduite du Lord Grai. 
Le Général Anglois ouvrit ſon 
expedition par le ſiẽge de Leith, 
ou la Regente avoit établi tous 
ſes magaſins, & ou la plùpart des 
troupes francoiſes s toient reti- 
rees. Le ſiẽge fut pouſle & ſou- 


tenu avec une égale vigueur. Les 


| Francois firent de freque ntes ſor- 
ties, & ſoutinrent deux aſſauts 
dans leſquels les Anglois furent 


repouſles avec perte. 


ps la nouvelle de cet 


— 
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quietude à la Cour de France. 
Elle Etoit trop occupee à lutter 
contre les Huguenots, pour etre 
en ẽtat de faire de puiſſans efforts 


en faveur deTEcoflſe. Une flotte 
conſiderable qu'on avoit armèe 


quelque tems auparavant pour ce 
Royaume, navoit jamais pu 


aborder; la tempète Vavoir diſſi- 


pee , & avoit contraint le Mar- 
quis d Elbeuf, qui la comman- 


doit , de relacher au port de 


Dieppe. 

Les Guiſes ſe voyant tam a af- 
faires ſur les bras, & ne pouvant 
ſuffire à tant d' ennemis, com- 
mencerent a ſentir la faute qu ils 
avoient faite, en mEnageant ſi 
peu Eliſabeth, dans un tems ſur- 


tout, ou bien d autres ſoins, que 


celui de conquèrir le Royaume 


armement cauſa une grande in- 1560. 


Fg 
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1560. d Angleterre, devoient les occu- 
per. Pour appaifer cette Princeſ- 


fe, ils lui envoyerent de Sevre, 
& Montluc, Eveque de Valence, 
avec ordre den paſſer par toutes 
les conditions quelle exigeroit. 
Comme Tuſurpation des armes 
d' Angleterre Etoir un des articles 
qui lui tenoient le plus au cœur, 
Montluc entreprit de juſtifier ſes 
Maitres IA deſſus. Il ſoutint que 
cette dé marche n'avoit rien d' of- 
fenſant, & quelle ne pouvoit ſi- 
gnifier autre choſe, ſinon que le 
Roy & la Reine de France recon- 
noĩſſoient Eliſabeth pour leur pa- 
rente, & tenoient à honneur de 
porter ſes armes. La Reine d An- 
gleterre recũt ces excuſes avec 
beaucoup de fierte , & rejetta 
toutes les propoſitions d'accom- 


modement. Les Ambaſladeurs de 
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France lui offrirent la Ville de 1360. 


Calais, ſi elle vouloit conſentir % 
retirer ſes troupes d Ecoſſe. Eli- 
ſabeth refuſa ces offres, diſant 

qu'elle faiſoit tres peu de cas de 
cette bicoque, quelle reprendroit 
toujours, quand elle voudroit. 
Elle ajouta quelle ne rappelle- 
roit point ſes troupes, que le Roy 
de France neut lui meme fait re- 
venir les ſiennes: enſuite fe ra- 
douciſſant un peu: » je conſens 
v A la paix, dit- elle, mais je veux 
v quelle ſe traite, en Ecoſſe, en 
» preſence des Seigneurs confe- 
v ders. » Il fallut en paſſer par 
tout ce qu'elle voulut, & les Mi- 
niſtres de France & d Angleter- 
re partirent enſemble pour ce 


Royaume. Les Conferences s ou- 
vrirent à Edimbourg au mois de 


May de cette meme anne. Jac- 1560. 
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que Stuart, Hamilton, d Argyle, 


Maitland & les autres Chefs des 
rebelles, stant preſentes pour 
traiter au nom de leur Parti, les 
Plenipotentiaires Francois re fu- 
{erent de s aboucher avec eux; 
diſant qu il n toit point de la di- 
gnite du Roy leur Maitre den- 
trer en compoſition avec des ſu- 
jets rebelles. Cet incident eut 
peut- etre rompu la conference, 
ſi les Negociateurs Anglois neuſ- 
ſent imagine un expedient qui fut 
agree des Miniſtres de France: 
ce fut d accorder aux Confederes, 
non par voye de traité, mais à 
titre de pures graces, certains ar- 
ticles qu on ſeroit neanmoins te- 
nu d obſerver. Ces articles furent, 
que le Roy de France retireroit 
toutes ſes troupes d'Ecofle, a la 
relerve de ſoixante hommes, qui 
reſteroient 
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reſteroient en garniſon dans IIſle 7750. 560. 
de Keth & dans la Citadelle de 
Dumbar : que Marie Stuart du 
conſentement de ſon ẽpoux ac- 
corderoit aux Ecoſſois une am- 
niſtie generale, à commencer du 

10 de Marsdelannde 1559, juſ- 
gqułau premier Aouſt 1560: que 
les fortifications faites a Dumbar 

r Ka Leithfſeroientraſces; & cette 

„ derniere place &vacuce: que I E- 

= coſſe durant labſence de Marie 

it Stuart ſeroit gouvernce par dou- 

ze Seigneurs „ dont ſept ſeroient 
nommes-par cette Reine, & cinq 

par les Etats. Ainſi la Regence 

du Royaume fut itte à Marie de 
Lorraine. Cette Princeſſe ne ſur- 
vecut pas long tems à fa de poi - 
tion: Elle ẽtoit attaquẽe depuis 
pluſieurs mois d'une maladie de 


— — inſert» 
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ſiblement, & qui la conduiſit en- 
fin au tombeau. Elle mourut le 


dixiẽme jour de Juin de Vannee | 


1560, peu de jours après la con- 
cluſion de ces articles; Princeſſe 
pleine de courage, de clemence 
& de bonte, & qui mèëritoit par 
ſes vertus de regner ſur un peu- 
ple plus docile. Elle étoit Vai- 
nee des filles de Claude de Lor- 
raine, premier Duc de Guiſe , & 
d Antoinette de Bourbon. Elle 
ẽpouſa en pretnieres n6cesle Duc 
de Longueville. Apres la mort 
de ce Prince, Francois 1 la maria 
a Jacque V. La veille du jour 
quelle mourur , elle fit appeller 
les principaux de la Nobleſle ; & 
apres leur avoir expoſe en peu de 
mots les motifs de droiture & 
d quit qui Vavoient conduite 


durant faRegence, elle les con- 


— 
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jura de mettre fin à leurs diſſen- 1560. 


e tions, de fe reconcilier avec la 
: France leur ancienne allice ,, & 
- de rentrer ſous Tobeiflance de 
c leurs legitimes Souverains. En- 
e Wl ſuite adreſſant la parole au Duc 


Hamilton, à Jacque Stuart, a 
d' Argyle, & aux autres Rebelles : 
» Joublie, leur dit-elle, tous les 
» maux que vous mavez- faits; 
» oubliez auſſi tous ceux que Jai 
v pl vous faire, ſans le vouloir; 
» & pardonnez moi d'auffi bon 
» cœur que je vous pardonne 
moi meme. » En figne d une re- 
conciliation parfaite, elle les em- 
braſſa, & par le genereux oubli 
de tant d injures, elle arracha des 
larmes & des regrets à ces cœurs, 
ſi difficiles x s ouvrir à la eom- 
paſſion: Son corps fut porte en 
. 
*. 


— 
I 560. 
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le Monaſtere de Saint Pierre, 
dont Rene de Lorraine ſa ſour 
ctoit Abbeſſe. . 
Quand les articles preliminai- 
res qui concernoient les rebelles 
d'Ecofle furent drefles , on tra- 
vailla au traite de Paix entre la 
France & l Angleterre. Il fut con- 
clu un mois apres la mort de la 


KReégente, & telles en furent les 


principales conditions: le trait 


de Paix, fait a Careau-Cambreſis 
entre Eliſabeth & Henry II, ſera 
renouvelle & ratifie , de m&me 


que le traitE conclu dans le meme 


lieu entre Angleterre & J Ecoſ- 
ſe: les preparatifs de guerre ceſſe- 
ront de part & d autre, & la 
Fortereſſe batie a l embouchure 


de Aye ſera démolie: Le Roy 


& la Reine de France ne pren- 
dront plus à Tavenir les armes, 
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ni les titres de Roisd'Angleterre 1560. 


& dIrlande , & les feront effa- 
cer de leurs Armoiries & de leurs 
Ordonnances: les diſcuſſions qui 
pourroient naitre , pour la ga- 
rantie de cet article, ſeront ren- 
voyces a une conference parti- 
culiere, ou remiſes a ladeciſfion 
du Roy'd'Eſpagne: Le Roy & la 
Reine d' Ecoſſe ſe rèconcilieront 
de bonne foy avec leurs ſujets, 
& garderont fidellement toutes 
les promeſſes qui ont ete faites en 
leur nom : Ce traitẽ ſera ratifie 
dans Vefpace de ſoixante jours, 
& les deux parties feront ſerment 
de Vobſerver. 

Tels furent les articles de la 
Paix d'Edimbourg ,qui ne mèrita 
rien moins que le nom de paix, 
par les conteſtations qu elle fir 


naitre entre les deux Reines, & 
N ij 


= 
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1560. qui bien loin de terminer leurs 


anciens demeles , fut elle mème 
la ſource d'une infinite de diffè- 
rens. Quand ce traitè fut port a 
la Cour de France, le Roy & la 
Reine refuſtrent de le ratifier, 


malgre les ſommations réitéréèes 


de VAmbaſladeur d Angleterre, 
& contre un des articles meme du 
trait. Cette premiere contraven- 
tion reveilla toutes les craintes 
q Eliſabeth, & lui apprit a ſe de- 
fier plus que jamais des intentions 
de Marie Stuart & des Guiſes. 

Mais les inquiẽtudes qu ils lui 
cauſoient depuis ſi long tems ceſ- 
{crent enfin par un coup imprevil 
qui renverſa toutes leurs efpe- 
rances. Francois II fe preparant 
un jour a partir pour la chaſſe, 
ſe ſentit attaquẽ d'un mal do- 
reille violent, cauſẽ par un abces 
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qu'il avoit dans la tere. Il en per- 1508. 


dit connoiſſance, & il lui en reſta 
une foibleſſe qui fit craindre pour 
ſa vie. Depuis ce jour il ne fit que 
languir juſqu au cinquieme de 
Decembre qu il expira dans de 
violentes convulſions, age d'un 
peu moins de dix huit ans, après 
un regne de dix huit mois. Cette 
mort cauſa de grands mouvemens 
à la Cour, & changea toute la 
face des affaires. Catherine de 
Medicis mere de Charles IX fre- 
re &.ſucceſſeur de Francois II, 
qui Etoit mineur , mEnagea ſi 
adroitementlesGrandsduRoyau- 
me, & ſurtout le Roy de Na- 
varre premier Prince du Sang, 
quelle ſe fit declarer Regente. 

Cette Princeſle n'aimoit ni les 
Guiſes, ni Marie Stuart; & n 


toit nullement diſpoſee a embraſ- 


N im 
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1560. ſer leur querelle, & à faire valoir 
leurs chimèriques pretentions. 
P'ailleurs Francois II tant mort 
ſans enfans, les interers de la Rei- 
ne d Ecoſſe n'etoient plus lies a 
ceux de la France; & Cathe- 
rine toit trop habile pour vou- 
loir ſe broüiller avec L Angle- 
terre, ſurtout au commence- 
ment d'une Regence que lambi- 
tion des Grands du. Royaume, 
Tindocilite des peuples, & la fu- 
reur des diſſentions civiles mena- 
_coient de rendre deja àſſez ora- 
geule. Ce n'ctoient plus deux fac- 
tions particulieres, qui diviſoient 
Ja Cour. Tout le Royaume ęEtoit 
partagé, & la Religion, ſour- 
ce feconde de diſcordes, ſer- 
voit de prẽtexte à une guerre dont 
8 1a jalouſie „ interèt, & Vambi- 
tion étoient la yEritable cauſe. 


\ 
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qui s toit reconcilie avec les 


Princes Lorrains, le Duc de 


Guile , & le Maréchal de Saint 
Andre etoient à la tete d'une des 
deux cabales qu'on appelloit le 
parti Catholique, & formoient 
une eſpece de Triumvirat. Lau- 
tre faction qui ẽtoit toute de Hu- 
guenots avoit pour Chefs le Prin- 


— 


Le Connetable de Montmorency 1560 


ce de Condé, VAmiral de Coli- 


gni, & d' Andelot ſon frere. Le 


Roy de Navarre homme timide 
& irreſolu flottoit entre ces deux 
partis, & la Reine Mere qui avoit 
profitè de tous ces troubles pour 
ſe faire donner la Regence , ne 
fongeoir-qu'a les fomenter pour 
maintenir ſon autorite. Ainſi, 
quoi qu elle parut d'abord pen- 


cher pour le parti Catholique, 


— 
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1560. les mEnagemens-queelle eur pour 

la faction eontraire, que fa poli- 

tique tendoit à entretenir les di- 

viſions, & A ſe rendre par là ne- 

ceſſaire aux deux partis. | 

Tels furent les changemens que 6 

la mort de Francois II apporta a 
aux affaires de France: Elle en ( 
apporta de plus grands encore 

à la fortune de Marie Stuart. I 

Cette Princeſſe ne trouvant dans t 

fon malheur aucune des reſſour- I 

ces qui euſſent pd en adoueir a- 10 

mertume, ne ſongea qu pren- p 

dre des ſentimens conformes à ſa h 

ſituation. Elle commenca par | r 

quitter les armes & le titre de n 
Reine d' Angleterre, & fe de d 
poũilla d elle mème d'un vain titre n 
quelle n toit plus en erat de ſou - fi 
tenir. Elle abandonna une Cour || in 
oh les interèts & les plaiſirs de 
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avoient change pour elle, & ſe Tier. 


retira a Rheims, dans le Monaſ- 
tere de Saint Pierre, auprès de 
Renée de Lorraine ſa tante. Ce 
fut là qu'elle prit la reſolation 
de quitter entierement la France, 
& de retourner en Ecoſſe. Tout 
conſpira a I'y dererminer. Ses On- 
cles qui ſongeoient deja à la re- 
marier, & qui la regardoient 
toujours comme Tinſtrument de 
leur agrandiſſement, crũrent 
qu ils en diſpoſeroient avec bien 
plus de liberte, lorſqu'elle ſeroit 
hors du Royaume 3 & qu'ils ſe- 
roient plus a portee de lui me- 
nager quelque grande alliance , 
dont ils pourroient profiter eux 
meèmes utilement: Ainſi ils lui 
firent entendre que ſon propre 
intérèt, & celui de ſa maiſon 


demandoient quelle quitrat la 
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1561. France. Elle-meme n'enviſageoir 


plus que des dègoũts a cette Cour, 
ou elle ſentoit qu'il lui faudroir 
vivre dans une dependance con- 
tinuelle de la Regente ſa belle 
mere, qui ne l'aimoit point, & 
pour laquelle elle avoir une ẽgale 
antipatie. Cette derniere conſi- 
de ration la plus capable peut-ętre 
dagir ſur le cœur d'une femme, 
ache va de la determiner. Durant 
le {cjour qu'elle fit a Rheims 
elle eut pluſieurs conferences 
avec d Oiſel, & les autres Mi- 
niſtres qui avoient EteE employes 
dans les affaires d'Ecofle. Elle 
les queſtionna ſur la ſituation 
prẽſente de ce Royaume, & ſur 
la maniere dont elle devoit ſe 
conduire pour pacifier les trou- 
bles qui le déchiroient. Ils lui 


conſeillerent de mEnager les Pro- 
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teſtans, de s appuyer meme de 
leur ſecours sil le falloit, d'uſer 
de beaucoup de moderation, & 


ſurtout de ne rien precipiter ; c'eſt 
\ . . 
a dire de prendre le contre-pied 


de tout ce qu ils avoient fait eux 
memes. Avant que de faire les 


preparatifs pour ſon voyage, 


elle depecha d' Oiſel a Eliſabeth 
pour lui en faire part, & pour 
lui demander un ſauf- conduit. 


W 


1561. 


En attendant le retour de ce 


Miniſtre elle partit pour Nancy, 
a deſſein d'y voir le Duc de Lor- 
raine, & la Ducheſle ſa femme, 
qui Etoit ſœur de Francois II. 
Elle fut viſitce ſur {a route par 
Jacque Stuart ſon frere naturel, 
&. par Jean Leſley , Eveque de 
Roſl, qui ſe rendirent tous deux 
aupres de ſa perſonne par des 
morifs fort diffèrens. Leſley zelẽ 
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1561. Catholique n oublia rien pour la 


prevenir en faveur de fon parti, 
& lui donna des conſeils aſſez 
violens. II I'Exhorta ; auſſitòt 
après ſon retour en Ecoſſe, à 
marcher contre les Rebelles a la 
tete d'un corps de troupes qu elle 
trouveroit à Aberdeen, & qui 
la mettroit en ctar de leur faire 
la Loi. II lui peignit le Barard 
avec les couleurs les plus noi- 
res, & lui conſeilla d employer 
le credit de ſes Oncles pour 
le faire arrèter, Vexhortant à 
le retenir en France juſqu'a Ven- 
tiere pacification des troubles 
d Ecoſſe. Le Batard homme intri- 
guam & artificieux venoit ſon- 
der les ſentimens les plus ſecrets * 
de cette Reine, & ſe propoſoit 
de s inſinuer dans ſon eſprit, & 


de Tintereſler en faveur de la 
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Reforme.Onpretendmemequ'un 1561. 
deſſein plus cache Vamenoir en 
France, & ceſt de Cambden, 
Lannaliſte du regne d Eliſabeth, 


que je tire cette -particularite. 
Cet -Ecrivain aſſure que Stuart 
sctant perſuade que fa ſœur ne 
ſe derermineroit jamais à quit- 
ter la France, n avoit eu dau- 
tre but en ſe rendant aupres 
delle , que de la confirmer dans 


la penſce d'y reſter, de lui inſi- 


nuer qu il convenoit pendant ſon 
abſence, qu'elle ſe reposat ſur 


quelqu'un des ſoins du gouver- 


nement, & damener les choſes 
au point de ſe faire nommer lui 
meme Regent du Royaume. Le 
Batard voyant que les diſpoſi- 
tions pre ſentes de Marie ne re- 
pondoient point à ſes projets, 
le hãta de repartir pour VEcoſle; 
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3561. jugeant par les impreſſions qu'on 


avoitdonnees de lui à la Reine, & 
par Vexemple tout rẽcentdu Com- 
te d Aran, que les Guiſes, dit on, 
avoient voulu faire arreter, qu il 
n'y avoit point de {uirete pour 
lui à faire un plus long ſéjour 
en France. Jacque Stuart en pre- 
nant conge de la Reine lui de- 
manda la permiſſion de convo- 
quer en ſon nom les Etats, ſous 
pretexte de s oppoſer a quelques 
deſordres qui demandoient un 
prompt remede, & qu'elle trou- 
veroit heureuſement reprimes a 
ſon retour. Il lui dit que ſes 
ſujers Vattendoient avec impa- 
tience ; que I'Ecofle commengoir 
a ſe calmer , & qu'il ne doutoir 
pas que ſa preſence n'y ramenar 
la paix: que le plus ſùr moyen 
d'y regner heureuſement * 

c 
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de ſe laiſſer conduire par les 1561. 


conſeils de ſa Nobleſſe; que 
exemple & les malheurs des 
Rois, qui Vavoient precedee , 
devoient Finſtruire' ; qu elle ſe 
gardat ſurtout de rien innover 


en matiere de Religion, & dat- - 


tenter a leur croyance. Qu enfin 


elle ſongear à menager la libertẽ 
de ce peuple qui aime ſes Rois, 


mais qui dẽteſte les Tyrans. Stuart 


prit {a route par T Angleterre, 
ou il eut pluſieurs conferences 


ſecrettes avec Eliſabeth; & ſi 
dans ces entrevũès il ne porta 
pas la perfidie juſquà lui con- 
ſeiller de s oppoſer au paſſage de 
Marie Stuart, & d envoyer des 
vaiſſeaux pour lenlever, com- 
me Iannaliſte Anglois & M. de 
Thou, d'ailleurs aſſez favorable 


a Stuart, Ven accuſent, dumoins 
Tome I. O 
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1561. eſt- il plus que probable qu'il 
prit avec elle de nouveaux, & 
de plus Etroits engagemens que 
jamais. En effet Eliſabeth qui 
continuoit d'entretenir des cor- 
reſpondances avec les rebelles 
d Ecoſſe, navoit garde de negli- 
ger de s attacher par toutes ſor- 
tes de voyes un homme auſſi 
puiſſant, & auſſi accredite que 
Jacque Stuart, & le birard lui 
mème Etoir trop habile, pour ne 
pas ſentir de quelle reſſource 
hui ſeroit Elifaberh , pour Tac- 
compliſſement des projers qu'il 
meditoit. 

Pendant le ſcour que la Rei- 
ne fit > Nancy, elle fut atraquee 
d'une fievre tierce qui Tobligea 
ckłaller paſſer quelques jours dans 
une des maiſons de plaiſance du 
Duc. Quand elle fut rẽtablie, elle 
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partit pour Paris, où elle fut con- 
duite par le Cardinal de Lorrai- 


ne, le Duc de Guiſe, & le Due 
d' Aumale ſes oncles qui etoient 
alles la joindre en Lorraine. A ſon 
arrivee le Comte de Bedfort que 
la Reine d' Angleterre avoit en- 
voye expres en France Lalla ttou- 
ver, & après Vavoir eomplimen- 
tte fur la mort de ſon & pux, il 


— 


1561. 


la ſomma de ratifier le trat E.. 


dimbdurg. Quoique Marie Stuart 
eũt quitt les armes, & le titre 


de Reine d Angleterre; Elifabeth 
n ẽtoit point enebre tranquille ſur 
cet article. Outre que e tb unt 
demarche forvè lutſue lle la n- 
ceſſitè de ſes uffatres, plus que 
toute autte eonHE ration Pavoit 
rẽduite; cette rẽnoneiation Na- 
voĩt Ren de juridique, & la Rei- 


ne d Arigteterre pouvoir ctaindre 
O ij 


ö 
ö 
| 
| 
| 
| 
| 


162 HISTOIRE 
Ter de M Marie ne fur un jour tentec 
de reprendre ces memes titres, 
& de faire revivre ſes anciennes 
pretentions. Pour raſſurer en- 
tiẽ rement Eliſabeth, il falloit que 
la Reine d Ecoſſe sen deſiftar 
ſolemnellement & par un acte 
authentique; & c'eſt où l'on vou- 
loit Lamener, en la forcant de 
ratifier le traité d Edimbourg, 
dont le troiſiẽme, & le plus im- 
portant article portoit: que la Reine 
Feoſſe renonceroit à Lavenir aux ar- 
mes & au tiers de Reine i Angleterre 
& d Irlande. Marie qui ne vouloit 
point ſe broũiſler avec Eliſabeth, 
Thais qui ne pouvoit renoncer en- 
ticrement x des prẽtentions ſi che- 
res ,tacha d eluder les pourſuites 
de I Ambaſſadeur. Elle lui rẽpon- 
dit a qu elle ne pouvoit faire la 
che qu on en delle, 
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- ſans en conferer auparavant avec Tier. 77 


les principaux Seigneurs d Ecoſ- 
ſe; d autant que par un des arti- 


cles mèmes du traité, au on lui 


propoſoit de ratifier, 16 toit ſti- 


pulẽ que douze de ces Seigneurs 
prendroient connoiſſance de tou- 


tes les affaires du Royaume. La 


Reine d' Angleterre qui ne s at- 
tendoit pas à ces nouvelles diffi- 


cultès en fut fort offenſèe, & 


d' Oiſel ! Envoyẽ de Marie Stuart 


eut bien lieu de sen appercevoir 
par la reception qu'on lui fit. 
Non ſeulement Eliſabeth lui re- 


fufa, en pre ſenee de toute ſa Cour, 


un paſſe- port pour {a Maitreſle ; 
mais elle lui defendit ſous peine 
de la vie de remettre le pied en 


Angleterre: v votre Maitreſle eſt 


M. de Thou s eſt trom lor wil a dit 
que & Oiſef fur b Vick recu d lſabeth, & qu'il 


obtint tout eib oer. 4. Thow, liv, * 


— 
1561. 


terai preſque mot pour mot, tel 


v diant, l experience lui t 
v peut- etre avec lage. / 


dont il fut accompag 


T6 ''H ts TotRE 
v jeune, lui di elle en le — 


Si Marie Stuart fut — du 
refus d Elifabeth, elle le fut en- 
core plus des termes offenſans 
né. Elle sen 


plaignit avec beaucoupde chaleur 
à Trochmorton Ambaſſadeur | » 

d Angleterre, avee qui elle eut un * 
entretien A ce ſujet. Je le rappor- 


qu il ſe trouve dans Cambden 
qui Ta extram des lettres origi- 
nales de Trochmorton: » Je me 
„dc fie, lui dit - elle, de la foi- > 
v bleſſe de mon ſexe ; & je he » 
» ſcais juſqu dũ la vivacitẽ Pour- » 
v roit m' emporter; toutefois je || » 
v ne veux pas que cette foibleffe v 
» Eclate ' devant autant de te- | » 
> moins que votre Reine en ap- 
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y pella dernicrement, lors qu elle i TT 


v recut {i mal mon Ambaſſadeur. 
» Rien ne me fache plus que de 
v metre, fans nëceſſitẽ, expoſce 
»2 un refus. Jai pu paſſer en 
» France, malgre les efforts d E- 


» douard ſon frere; je pourrai 
» bien, avec Faide de Dieu, re 


» tourner en Ecofle ſans fa per- 
„ miſſion. Jai des amis qui au- 
v ront la volonte & le pouvoir 


» de m'y ramener, comme ils 


v mont conduite ici. Jeuſſe 


v mieux aim lui devoir ce ſer- 
» vice qua tout autre. Je vous 


v ai ſouvent entendu dire, que 
» pour le bien commun de nos 
» Etats, nous ne pouvions vivre 


v trop unies ; elle paroit nean- 
» moins penſer autrement : fans 
» cela je naurois point effuye 
v delle un refus pour fi peu de 
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156. » choſe. Mais je vois bien quelle 


v garde ſon amitiẽ pour mes Su- 
v jets rebelles, & qu elle ſe ſou- 
v cie peu de me ménager, moi qui 
v ſuis ſa parente, fon Egale , & 
v aſſurẽ ment ſon heritiere. Je ne 
v m intrigue point dans les affai- 
v res de ſon Royaume. Je ſais 
v cependant que I Angleterre eſt 
v pleine de meEcontens. Elle me 
v reproche ma jeuneſſe & mon 
v inexperience.. J\avoue. quelle 
v a quelque droit d etre un peu 
V plus experimentee. Cependant 
v je ſuis d'un age & connoitre ce 
v que je dois mes amis, & a 
v mes proches, & à ne rien faire 
v qui ſoit indigne de la Majeſtc 
v d'une Reine, ou de Lamitié 
v due à une parente: qu elle me 
v permette de dire que je ſuis 
v Reine comme elle, que je nc 


5 fuis 


me 
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| . . * == 
v ſuis point depourvue d'amis , 1561. 


» que Jai le cœur auſſi haut, & 
» que je puis me meſurer en tour 
» avec elle. Mais je m'abſtiens 
» de ces comparaiſons qui ſont 
» odieuſes , & qui engendrent 
v des diſputes. Pour ce qui re- 
» garde la ratification du trait 


» dEdimbourg, je la ſatisferay, 


„quand Jaurai pris Tavis des 


»y Grands de mon Royaume. 


» Elle me reproche ſans ceſſe 
v que je ſuis jeune & impruden- 
v te; ce ſeroit I'etre ſans doute, 
v que de me decider {ur une 
v affaire de cette importance, ſans 
v conſulter les Nobles. Je n Exa- 
v mine point ſi ce que diſent les 
» Juriſconſultes eſt vrai, qu'une 
v femme ne repond point des 
» faits de ſon mari. Mais e puis 


» dire avec vèritè que je nai 
Tome I, P 


* 
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7. » rien fait a ma chere ſœur que 
» je ne vouluſſe qu'on me fit 
v a moi mème. Que Dieu par- 
v donne à ceux qui ne cherchent 
v qu'à nous broüiller.. 
Elle demanda enſuite a Troch- 
morton ; quels Etoient les griefs 
d Eliſabeth contre elle. L Am- 
baſſadeur lui dit d'abord qu'il I > 
navoit point ordre de ſatisfaire I} » 
a ſes queſtions , & que ſes inſ- » 
tructions ſe bornoient à lui faire I » 
ratifier le traitè d Edimbourg. Il 
ajouta que pour la contenter, il 
vouloit bien quitter un moment 
le caractere d Ambaſſadeur, & 
lui parler en homme prive. Auſſ- 
tot après le Couronnement d Eliſaberh, 
lui dit · il, vous avez uſurps let armes Iv 
& la qualite de Reine d Angleterre, » 
ce qus Woν,jan aviex point fair du vi- 
vane de la Reine Marie; vous aver, NY 
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eſſex declare par cette demarche que pro 

© | vous vous portiez pour legitime heritiere 
„ee ce Royaume au prijudice d Eliſa- 

r | beth. Jugex maintenant, de la gran- 

deux de Poffenſe , & ſi entre Souveraius 
es ſortes d'injures ſe pardonnens. 

fs » Marie repondit - qu'en fai- 

- | » fant graver ſur fon écuſſon 

ii v les armes d'Angleterre , elle 

re v navyoir fair que ſuivre la vo- 

-v » lonte de ſon EPOUX „& les 

ire v ordres expres de Henry II. 

„Quelle les avoit quittèes auſſi - 

» tot après la mort de ſon mari: 

» quau reſte elle Eroit auſſi au- 

v toriſee a les garder que le 

» Duc & le Comte Howard, la 
» Ducheſle de Suffolck, le Mar- 
v quis d Exceſter, & pluſieurs 
J autres Seigneurs du Sang 

I d' Vorck & de Lancaſtre, qui 
v avoient porte les * | 
"Ys : 
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156 f. „d' Angleterre, les uns avec la 
» barre , les autres en plein & 
„ ſans diviſion. 

Marie Stuart eut quelque tems 
apres une nouvelle entre vu avec 
Trochmorton. Elle parut vou- 
loir ſe reconcilier avec Eliſabeth, 
& pria cet Ambaſſadeur de sen- 
tremettre pour les racommoder. 
Trochmorton lui dit que le ſeul 
moyen de faire fa paix étoit de 
ratifier le traite d Edimbourg , , 
comme on Ten avoir tant de fois 
fommee. Marie repliqua qu'il 
n ẽtoit point raiſonnable d'exi ger 
delle la ſignature d'un trait qui 
n'ayoit point -EtE conclu pour 
elle ſeule, & dont il n'y avoit 
peut- etre pas un article qui la 
regardar directement. » Le pre- , 
v mier, lui dit-elle , concernant 
v la ratification du traits conclu 
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„ A Cateau-Cambreſis entre la 1561. 


» France & LAngleterre, neſt 
» pas fait pour moi. Le ſecond 


» qui concerne la ' ratification 


v dun autre traite conclu dans le 
» meme lieu entre TAngleterre 
„& TEcofle, eſt fair au nom 
» de mon Epoux comme au 
» mien. Si Von veut gue je le 
» ratifie, il faut le reformer, & 


» n'y faire mention que de moi 
» Le troiſieme touchant la ceſ- 


v ſation des preparatifs de Guer- 
» re, Tevacuation des Places, 
» & la demolition des Forte- 
v reſſes a ErE Execute. Le qua- 
» trieme qui regarde la renon- 
» ciation aux Armes & à la qua- 
» lite de Reine d' Angleterre, 
» & la ſuppreſſion des actes ou 
» ces titres ſe trouveront, je Tai 


» accompli autant qu il Eroir'en 
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1561. » moi, les ayant quittces auſſi- 


. »40tapresla mort de mon Epoux. 
» Pour ce qui. eſt de les faire 
».effacer des Patentes & des Or- 
v donnances, on voit bien que 
„la choſe n'eſt point en mon 
» pouvoir. Quand à Tamniſtic 
„ promiſe à mes ſujets rebelles 
» par le dernier article de ce 
„ traité, je ne crois pas qu ils 
» ayent jamais lieu de ſe plain- 
» dre de moi, a moins que celle 
» qui cherche a traverſer mon 
> retour, ne les empeche de 
» reſſentir les effers de ma clé- 
v mence. . Que reſte t-il , dans 
ce traitè , ajouta t-elle, qui 
„ puiſſe inquicrer vorre Mai- 
v treſſe? Cependant pour ache- 
„ ver de la raſſurer, je veux lui 
„ Ecrire là deſſus de ma propre 
» main, quidi quelle ne daigne 
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v m'Ecrire elle meme que par 1 1407. 


„celle de ſes Secretaires. 
Le départ de la Reine d' E- 


coſſe avoir été arrèté pour le 


commencement du Printems. 
Mais elle ne put ſe mettre en 


route que vers le mois de Juil- 


let. Le Roy & la Reine Mere, 
le Duc d' Anjou frere du Roy, 
le Roy de Navarre, & le Prin- 
ce de Conde la conduiſirent juſ- 


qu Saint Germain en Laye, 


ou elle s arrèta quelques jours. 
De là elle ſe rendit à petites 
journées à Calais, accompagnee 
des Cardinaux de Guiſe & de 


Lorraine, du Duc & de la Du- 
cheſſe de Guiſe, & dun grand 


nombre dautres Seigneurs & 
Gentilshommes dont pluſieurs 


firent le trajet avec elle. De ce 


nombre furent le Duc d' Aumale, 
P iiij 


: 
i 
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1361. för le Marquis d Elbeuf, & le Grand 


Prieur ſes Oncles , le ſieur de 
Brantome qui lui a donné une 
place honorable dans ſes mé- 
moires, & qui avoit une eſtime 
ſinguliere pour ſa perſonne, & 
Damville fils du Connetable 
qu un motif plus fort que celui 
de Veſtime conduiſoit ſur | ſes 
pas. Ce Seigneur Etoit depuis 


long tems Epris des charmes de 


Marie Stuart. Il avoit méme le 
bonheur de ne lui pas deplaire , 
& la complaiſance avec laquelle 
elle Lecoutoit, fit croire pendant 
un tems quelle avoit envie den 


faire fon epoux.. Damville à la 
vEritE Etoit de ja marié, mais {a 


femme faiſoit profeſſion du Cal- 
"me „& ce -prerexte ſuffi- 


ſoit alors pour autoriſer un di- 
vorce. Les ennemis de la Reine 
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d' Ecoſſe ont meme debite que 1561. 
pour ſe de faire de cette importu- 


ne rivale, elle imagina un moyen 
plus court que le divorce, & 
quelle conſeilla à Damville de 
employer. C'eſt le premier trait 
que la malignite ait lance fur 
Marie Stuart. Il ne porta qu une 
foible atteinte a la reputation de 
cette Reine, & Vatrocite mE- 
me du crime qu'on lui imputoit, 
empècha qu'il ne trouvar creance 
dans les eſprits. Buchanan qu'on 
ne ſoupconnera pas d'avoir vou- 
lu Epargner cette Princeſſe, na 
pas juge Vaccuſation aſſez grave 


pour Linſérer dans ſon Hiſtoire, 


ni meme dans les libelles qu Mi a 
publics contre Marie. 

La Reine d'Ecofle atriva N 
Calais vers le mois de Septem- 
bre, & s embarqua fix jours apres 
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1561. ſon arrive. La ſeparation fut 


accompagnee de bien des larmes 
de part & dautre. Le Cardinal 
de Lorraine que {a douleur n em- 
pechoit pas de faire d' utiles re- 
fléxions conſeilla, dit on, i fa 
niẽce de ne point emporter ſes 
diamans qui courreroient trop 
de riſques, & de les lui confier 
pour plus grande ſùreté. Marie 
s' en excuſa, diſant que ſes dia- 
mans ne valoient pas mieux qu el- 
le, & qu ils pouvoient bien cou- 
rir les memes riſques. Toute la 
flotte conſiſtoit en deux galeres, 
& en deux vaiſſaux de tranſport. 
La Reine s embarqua ſur une des 
galcres que le Chevalier de Me- 
villon commandoit. Brantome 
qui fit le trajet ſur la mème ga- 
lere; nous a laifſe dans ſes mẽ- 
moires des particularites de ce 


1 
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voyage qu on trouvera peut- etre x 561. 


un peu romaneſques, mais qui 
ſont aſſez conformes au caractẽ- 
re dune jeune Princeſſe, nourrie 
dans la lecture des Poëtes & des 
Romans, & ſenſible à Vexces. II 
dit que le premier objet quis offrit 
a ſa vie lorſqu elle ſortit du port, 
fut le debrisd'un vaiſſeau qui pærit 
a ſes yeux. » Quel affreux ſpecta- 
» cle, scria t- elle, & que man- 
v nonce un ſi funeſte prẽſage ? 
Il ajoute, que penchee ſur le 
bord de la galére, elle ne ceſſa 


d'avoir les yeux fixes ſur le ri- 
vage, tantor paroiſſant immo- 
bile, & comme enſevelie dans 
une profonde reverie; tantõt fon- 
dant en larmes, & pouſſant des 
cris entrecoupes de ſanglots;quel- 
quefois regardant tendrement 
le rivage, appellant la France 


* 
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7 561. par ſon nom, & lui diſant: * 


France, je te perds pour toujours; dau- 
tresfois faiſant des vœux pour que 
la tempète la rejettat ſur les cores 
de Calais, ou qu'une flotte d'An- 
glois parut, & les forgar à rela- 
cher. Elle paſſa près de cinq heu- 
resdans le mème lieu, ſe comparant 
a Vinfortunce Didon, avec cette 
difference, diſoit- elle, que la Rei- 
ne de Carthage portoit ſes regards 
ſur la Mer, au lieu que la Reine 
d' Ecoſſe fixoit les ſiens ſur le 
rivage. Quand la nuit vint elle ſe 
fit dreſſer un lit le plus près de 
ce lieu qu il fur poſſible, & elle 


commanda qu on Teveillar des la 


pointe du jour, {i Lon decouvroit 
encore les cotes de France. Un 
grand calme qui dura toute la nuit 
fit qu'on les appercur en effet le 
lendemain, & cette Princeſſe 
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joüit encore quelques heures de Ter. 


ce triſte objet qui renouvella ſes 
regrets. Au bout de fix jours de 
navigation, on aborda en Ecoſſe, 
apres avoir heureuſementevire la 
flotte Angloiſe à la faveur d'un 
broüillard Epais. On prit terre 
a Leith, & la Reine partit ſur 
le champ pour L Hlebourg „Ab- 
baye celebre qui nen eſt qu à une 
petite lieue, Marie, & toutes les 
Dames & les Seigneurs de ſa ſuite 
y rendirent ſur de mEchantes ha- 
quenees du pais qu on leur ame- 
na. Cette Princeſſe ne put s em- 
pecher de dire en les voyant: 


v » voila des montures qui ne reſ- 


» ſemblent gut res aux chevaux 
v que nous avions en France, & 


v que nous voiions dans les Tour- 


» nois , mais il faut prendre pa- 
» tience. » Le ſoir de ſon arrivèe, 


tis Hrn E 


2 


cinq ou ſix cens payſans des en- 
virons s etant attroupes ſous ſes 
fenetres lui donrierent une mé- 
chante {ErEnade, qui dura toute la 
nuit, & qui ne lui permit pas de 
fermer Lœil. Apres trois ſemai- 
nes de ſéjour dans cette Abbaye, 
elle partit pour Edimbourg, ou 
elle arriva au mois d Octobre 


de l'année 1561. 


Fin du ſecond Livre. 
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ARGUMENT. 
Comment Marie Stuart eſt regt 


par ſes Sujets. Elle &crit a Eliſabeth. 
Reponſe de cene Reine. Situation des 
affaires d. Ecoſſe. Conſeillers de Marie 
Stuart. Caractere de Jacque Stuart 
Pritur de Saint Andre, Il gouverne 
* Reine. Avanture de Cbatelar. For- 
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1561. tune de Rizzo. Affaires de France. 


Guerre des Huguenots, Eliſabeth leur 
envoye des ſecours. Intrigues des deux 
Reines. Bataille de Dreux. Le Prince 
de Conde recherche la Reine d Ecoſſe 
en mariage. On veut la marier a Dom 
Carlos, & enſuite & PArchiduc d Au- 
triche. Eliſabeth veut lui faire epou- 
| fer Robert Dudley. Broiiillerie des deux 

Reines. Entrevite de Meldil avec Eli- 
ſaberb. Marie Stuart ſe determine en 
faveur de Milord Darnley. Eliſabeth 
fait ſemblant de foppoſer q ce mariage, 
quelle favoriſe ſous main. Soultvement 
des Ecoſſois. — Ge i — avec 
Darnley. © — 


D ES que 10 nouvelle de ſon 
arrive ſe fut repandue, les 
N obles accoururent des differen- 
tes parties du Royaume, les uns 


par empreſſement & par ze le, les 


autres par politique „& pour ob- 
ſerver {es premieres 0 5 
e 
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le plus grand nombre attirés par 1561. 
la nouveaute du ſpectacle, & 
e pour ſatisfaire leur curioſitẽ. Tous 
ſe avoient une Egale envie de revoir 
m; cette jeune Reine, deja celebre 
par ſes avantures; nee au milieu 
des troubles de ſa patrie, orphe- 
line hait jours apres ſa naiſſance, . 
en butte à tous les traits du fort 
dans un age ou elle ne pouvoir 
encore ſentir ſes malheurs, for- 
cëe à quatre ans de fuir , & de 
chercher un azile au milieu des 
flots & des tempetes , veuve a 
dix-huit ans, & contrainte par 


on a bizarerie de ſon étoile de re- 
les tourner dans un Roy aume, dont 
br {a mauvaiſe fortune Vavoit ban- 
4 I nie douze ans auparavant. 


Un des premiers ſoins de Ma- 
b-. rie à ſon arrivee, fut d'eorire' a 


10 Eliſabeth pour lui en faire part, 
4 * J. 2 


1561. 


Angleterre , apres lui avoir re- 
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& pour lui demander ſon amitic : 


non qu elle ſouhairar ſincerement 
de ſe rEconcilier avec ſon enne- 
mie, mais parcequ elle avoir in- 


terèt de la mènager. Elle lui en- 
voya Jacque de Lidington Com- 
te de Maitland, comme un des 
Seigneurs qui devoir etre le plus 
agreable a cette Cour, puiſque 
c toit un des chefs du parti con- 
Federe, le meme qui avoit deja 
traitE avec Eliſabeth au nom des 
Rebelles, & qui avoit negocic 
la ligue a Berwick. Lidingron 


Etoit auſſi charge d'une lettre des 


Principaux de la Nobleſſe, que 


la Reine d' Ecoſſe, ſuivant toutes 


les apparences, engagea A Ecrire 
A Eliſabeth conjointement avec 
elle. Ces Seigneurs unis pour la 
pluſpart d' interèts avec la Reine 


„ 
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nouvelle les aſſurances de leur 7;6:. 


attachement & de leur zcle, la 
prioient de ſeconder les inten- 
tions de leur Maſtreſſe, qui fai- 
ſoit les premiers pas vers la paix, 
& qui ne ſ{oyhaitoir rien tant que 
de voir une parfaite union sta- 
blir entre! Angleterre & V'Ecofle. 
Ils ajoũtoient que le ſeul moyen 
de terminer les anciens demeles * 
& de concilier tant dinrerers 

differens , Etoit qu'on ſe relachar 
de part & autre de ſes droits; 
que Marie Stuart en ratifiant'lc 
traité d Edimbourg renongar du 
vivant d'Eliſaberh à toutes ſes 
pretentions {ur VAngleterre , & 
qu Eliſabeth ' reconniit Marie 
Stuart pour ſon heritiere pre- 
ſomprive,ſuppoſe qu'elle AWE 
fans laiſſer de poſteritE. Ce projet 
daccommodement toit en effet 


Qi 


IC 
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_ 1561, tres bien congi, & fi Marie & |} , 
Eliſabeth euſſent voulu sy pre- 18 
ter, il ear &te facile de les mettre a 
daccord. Mais ces deux Princeſſes I p 
Etoienr' bien Eloignees de renon- jc 
cer à des interets ſi chers, & leur I. 
politique ne s accommodoit nul- Ny 
lement de ces voyes abregees de a. 
conciliation. Marie Stuart ne fai- di 
ſoir faire ces propoſitions a Eli- to 
fſabeth, que parce quelle toit 1, 
bien ſure quelle ne les accepte- In-. 
roit pas. D aille urs, en les faiſant I ga 
indirectement , elle ne s enga- Im. 
geoit Arien. Cette Princeſſe, a qui Ire 
la neceſſitẽ ſeule avoit fait quit- Iſes 
ter les armes d' Angleterre, nen Im- 
Etoit pas au fond moins attachée fav. 
a ſes pretentions, & ſe rẽſervoit eli 
toujours d anciens droits ſur cette 
Couronne. Toute ſa politique 
tenqoit ales faire valoir ſourde- 


— 


DE MARIE STUART.. 189 
ment, a pratiquer en Angleterre 1 561, 


& ailleurs d' utiles intelligences , 
x2 endormir Eliſabeth , ſi elle le 
pouvoit, & à attendre des con- 
jonctures heureuſes pour ſe rele- 
ver de cette renonciation, Ces 
ves ne $'accordoient nullement 
avec la ratification du traitè d E- 
dimbourg. C'eſt ce qui la rendit 
toujours ſi difficile ſur cet arti- 
cle. D'un autre core , Eliſabeth 
netoit pas mieux diſpoſce à e- 
gard de Marie Stuart. Non ſeule- 
ment elle pretendoit la forcer à 
renoncer de fon vivant a toutes 
ſes pretentions ſur YAnglererre; 
mais il paroir que des lors elle 
avoit pris la reſolution de Vex- 
clure pour jamais de la Couron- 
ne. Du moins eft-il bien ſur quelle 
ne chercha pendant tout fon re- 
ne qu à rẽpandre de Vobſcurite | 
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1561. ſur ſes droits, & qu 'à environ- 


ner, pour ainſi dire, le Throne 
de nuages pour en cEcarter fa ri- 
vale. Dans cette diſpoſition d'el- 
prit, on juge aiſẽment qu elle ne- 
toit pas d humeur a favoriſer les 
ambitieuſes pretentions de Marie 
Stuart, & à les fortifier elle me- 
me en ſe preſſant de la declarer 
fon héritiẽre. Quand le Comte 
de Maitland eũt preſente a Eliſa- 
beth la lettre de Marie, elle pa. 
rut fort Etonnee de n'y trouve 
aucune mention du traité d' E- 
dimbourg. Elle dit au Comte 
quelle ne pouvoit qu'etre offen- 
e du ſilence de la Reine ſur cet 

* M. de Thou ſe trompe lors quiil dir que, 
par Lentremiſe du Comte de Maitland & des 
Miniſtres d' Eliſabeth, les deux Reines fircat 
un accommodement par lequel Marie Stuart 
renoncoir a la ſucceſſion d' Angleterte du vivant 


d' Eliſabeth, & El i ſabeth reconnoifloir la Reine 
4 Ecoſſe pour ſon heritiefke. 


— — 1 98 


6 oaS K „ aa on —— — — — ©. HY * 


4 =» 


que, 
x des 


fire uc 
tuart 
i vant 
cine 


DE MARIE STUART. 191 
article, ſur tout apres les aſſu- 756: 
rances qu'elle avoir donnees à 
Trochmorton ſon Ambaſſadeur, 
de ratifier ce traité, des quelle 
ſeroit de retour en Ecoſſe. Le 
Comte lui ayant repondu que le 
peu de tems qui s toit ecoule 
depuis ſon arrivee ne lui avoir 
point encore permis de $'occuper 
dune affaire importante, Eliſa- 
beth parut ſe contenter de cette 
excuſe. Mais quand elle et ouvert 
la lettre des Seigneurs Ecoſſois, & 
qu'elle vit qu'on la prioit de de- 
clarer Marie Stuart ſon heritiere : 
v il eſt nouveau, dit elle, que vo- 
„tre Reine me faſſe demander 
» des graces, quand elle me doit 
v des ſatisfactions. Que pourroit 
v elle exiger de plus, ſi c toit moi 
» qui euſſe attente aux droits de 


v ſa Couronne. Pour prix davoir 


— 
1561. 
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» uſurpè mics armes, & mes ti- 
v tres, elle veut que je la declare 


v mon hèritiẽre & que je la place 


v ſur mon Throne, apres quelle 
» a voulu men faire deſcendre 
„ Je nentre point dans la diſcuſ- 
» ſion de les droits: c'eſt aux Ju- 
v riſconſultes à en decider, Mais 
v j eſpere quelle ne marrachera 
v point le Sceptre, ni à mes en- 
» fans, ſi jamais jen ai. Je ne la 


v troublerai point non plus dans 


v ſes pretentions , quoi qu elle 


v m' en ait donnẽ l exemple la pre- 


v micre. Après ma mort les loix 
» oͤrdonneront de mon ſucceſ- 
»ſeur. Je ne veux point, en me 
v hatant de le nommer , m'enſe- 


vy velir moi m&me toute vivante, 


» me couvrir le viſage d'un voile 
» funebre, & aſſiſter, pour ainſi 
v parler, a mes propres func- 


railles. | 
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» railles. Un ſucceſſeur qu'on 15k. | 
v nous force de reconnoſtre nous 
» eft toujours ſuſpect ; rarement 
» il ſe contient dans de juſtes bor- 
v nes. Le peuple avide de la nou- 
» veautẽ ſe degoũte du joug de 
» ſes anciens Maitres, & adore 
v le Soleil levant. OBE 

Eliſabeth renvoya le Comte a 
Maitland avec cette rẽponſe, & 
depura elle meme Pierre Mew- 
tas en Ecoſſe pour complimen- 
ter la Reine ſur ſon arrive, S 
en meme tems pour lui faire de 
nouvelles inſtances, touchant la 
ratification du traité d Edim- 
bourg. Marie les Eluda A fon or- 
dinaire, & dit à Mewtas qu elle 
ne pouvoit ſatisfaire Eliſabeth 


ordre aux aflaltes de ſon Royau- 


me 1 Eroient dans une 13 


1 HISTOIRE 


| r er ee & qui demandoient 
| ſes premiers. ſoins. | 
Quelque tems avant Farrivee | 
de Marie Stuart, nous avons vu | 
que Ja. faction proteſtante avoir |} | 
_entierementprisledeſſus; quelle : 
ayoit non ſeulement obtenu des 
Temples & des Autels, mais me- 
me entrepris de renverſer ceux | « 
a 
e 


— 


des Catholiques, & de leur in- 
terdire * de leur Reli- 
gion. Le Prieur de Saint Andre If 
a. ſon; retour de France, ayant || 
convoqus les Etats du Royaume, d 
en vertu du pouvoir que lui avoit In 
donnè la Reine d Ecoſſe, Yaſſem- q 
blee porta un decret. pour I'&ta- A 
bliſſement de la Re forme dans Het 
toute l Ecoſſe, & pour la dẽmoli- ID 
tion des Monaſteres & des Egliles ve 
Catholiques pr 
E. ahr, de Nau Stuart hu 


- 
5 * - 
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. — 
napporta aucun changement aux 1561. 


affaires de la Religion Les Etats 
s tant aſſemblès de nouveau, le 
meme, decret y fut confirme en 
preſence de la Reine, & on l'oblis 

gea de pri ſider elle meme à cette 
2 Ton porta les der- 
niers coups aa Religion. Outre 
ce. reglement qui regardoit les 
affaires Ecclẽſiaſtiques, on 
en fit un autre par lequel on 
forca- la Reine a s aſſocier au 
gouvernement douze Seigneurs, 
dont les principaux furent Ha- 
milton, Huntley, Stuart, d' Ar- 
gyle „ Morton, Leſley , & 


Areskine. Ce Conſeil ne pouvoit 

etre plus mal compoſe. Hamilton 

Duc de Charelleraud avoit à la 

veritẽ les vertus dun homme 

prive; il toit doux, tranquille, 

humain, „& deſinterefle ; mais 
Rij 
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1561, il navoit aucune des qualites 

qui font Thomme d'Etat. L'ex- 

peérience, Taftivite , la pene- 
tration, la prudence & la 
vigueur lui manquoient. Hunt- 
ley Chancelier du Royaume 


˖ 
a 

] 
N J 
ſans avoir les bonnes quali- I 
tes d'Hamilron , avoit toute ſon ] 
incapacite. C'etoit un vieillard 1: 
inquiet , avare, & cruel, ſans ; 
Jugement, ſans moderation, fans ] i 
droiture. Il avoit toujours fait |} | 
profeſſion de la Religion Catho- u 
lique quil deshonoroit par ſes . 
mœurs. Campbil Comte d Argyle, I p 
& Areskine Baron de Dovn a 
etoient deux ſeditieux, partiſans I p 
V 

P 


outrés de la REforme & de la 
liberté de leur pays, & qui 
dans toutes les occafions avoient I fa 
leve letendard du fanatiſme, & Id. 
de la rEvolte.' Leſley, z&le Ca- le 
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. 1 — 
tholique , qui venoit detre fait 1561. 


Evèque de Roſſ, croit un autre 
fanatique, (car il y en a dans 
la bonne comme dans la mau- 
vaiſe cauſe ) qui penchoit tou- 
jours aux conſeils les plus vio- 
lens; d'ailleurs fort attach x ſa 
Reine dont il n Epouſa les inté- 
rets qu'avec trop de chaleur, & 
à qui il fit plus de tort par fon 
inconſideration , qu il ne lui fur 
utile par ſon zele. Morton Etoir 
un homme ſans foy, comme 
ſans mœurs, ne tenant à aucun 
parti, choiſiſſant toujours le plus 
avantageux, & naturellement 
porté à embiaſſer le plus mau- 
vais. Stuart avoit un caractere 
plus Equivoque , & bien moins 
facile a démèler. Cet homme 
dont nous avons deja parle ſous 
le nom de Prieur de Saint An- 


Riij 


* N 


s His rot 
1561. dre, & que nous 1: 
deformais le Comte de Murray, 
titre que lui conféra la Reine 
peu de tems après ſon arrivee , 
eut trop de part aux rẽvolutions 
d Ecoſſe, & aux infortunes de 
Marie Stuart, pour laiſſer rien 
deſirer de ce qui pourra de plus 
en plus le faire connoĩtre. II 
ẽtoit fils de Jacque V, & de la 
femme d'un Gentilhomme Ecoſ- 
fois, dont ce Prince parrageoit , 
dit-on , les faveurs avec un cer. 
tain Porterfel; oh Porterfilde, 
homme de la lie du peuple. Cet 
homme, à ce qu on pretend, fut 
le veritable pere de Jacque Stuart. 
Quoiquil en ſoit il paſſa ſur le 
compte du Roy, qui le fit Ele- 
ver comme ſon fils dans le Mo- 
naſtere de Saint André, dont il 
le fit Prieur. Stuart fit ſes Eru- 
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des de Philoſophie A Paris dans 7562. 
les &coles de Pierre Ramus, o 
il ſucca le lait de la Reibime. 
Les principes de ſa Religion le 
degouterem de fa premiere ſoli- 
rüde. De retour en Ecoſſe', il 
quitra ſon Prieurè, où il vivoit 
en Moine plutöt qu'en fils de 
Roy. Lan 15585 abs Exe de- 
puts en France pour négocier le 
mariage de {a ſœur avet le Dau- 
phin, il ſollicita dans cette Cour 
un emploi plus digne de ſa naiſ- 
ſince , & plus conforme à ſon 
humeur, Mais ſur les juſtes ſoup- 
cons qu'on | eut de {a fidglité, 


on ne ſe preſſa point de travail- 


ler à ſon Elevation, K re- 
tourna dans ſon pays avee la 


honte de navoir pil rien obtenir 
dans une Cour où regnoit ſa 


cur. Le Baätard attribua à la 
R ith 
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161. Regente d Ecoſſe les mauvaiſes 
impreſſions qu on avoir donnees 
de lui au Roy de France, & 
re ſolut de lui faire payer chere- 
ment les refus qu'il avoit eſ- 
ſuyes. Les Ecoſſois commen- 
coient a murmurer contre le 
gouvernement. trop defporique 
de cette Princeſſe, & de ſes 
Miniſtres , & le Royaume Etoir 
plein de mècontens. Stuart s ap- 
pliqua à fomenter ces troubles 
naiſſants, & à attiſer ces premiers 
feux. Il prit d etroites liaiſons 
avec les Rebelles; il entra dans 
toutes les ligues qui ſe firent 
contre le gouvernement, && il 
contribua de tout fon pouvoir à 
faire chaſſer les Francois. du 
Royaume. Mais quoiqu il füt le 
principal auteur des troubles 
d Ecoſſe, il feignoit de ny avoir 


4 


; 


r et ft 9, 
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que la moindre part. Lorſque 7755 $6. 
Marie Stuart perdit ſon Epoux, 
il fut un des plus emprefles à ſe 


rendre auprès delle pour la con- 


ſoler, & comme elle ſe plaignit 
à lui de la conduite qu'il avoit 
tenue pendant la derniere rẽvo- 
lution, il lui proteſta qu'il avoit 
fait tous ſes efforts pour rame- 
ner les rebelles à ſon obeiſſance; 
prenant Dieu a tEmoin qu il lui 
avoit rendu, & qu il toit en- 
core pret. de lui rendre tous les 
bons offices qu elle devoit atten- 
dre d un fidele ſujet, & d'un 
bon frere. Le veritable motif de 
ce voyage Etoir , comme nous 
avons vi , de folliciter la Ré- 
gence du Royaume , le Barard 
tant fauſſement perſuade que | 
Marie Stuart ne pourroit jamais 


ſe reſoudre à quitter la France. 
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2 56x. Tous ces differens traits joints à 
quelques autres qui s' offriront 
deux meèmes dans le cours de 
cette Hiſtoire ne nous prẽ ſentent 
pas a Vefprit une idée fort avan- 
tageuſe du Comte de Murray, 
& ee portrait ne reſſemble nul. 
lement à celui que Buchanan 
nous ea tracè dans ſon Hiſtoire 
Mais comme cer-ccrivain Eroit 1a 
erẽature du Comte de Murray, 
Nui le firprecepreur de Jacque VI 
Se garde du Sceau prive, ſon t- 
moignaye ne doit pas @rre ici d un 
grand poids, & il y a tout lieu de 
croire, que ſatisfaiſant la recon- 
noiſſance aux depens de la verite, 
il a flattẽ le portrait d un prortec- 
| teur qui Yavoit-comble de biens 
Murray grand partiſan de 1: 
| Reforme enexprimeWtroure lap 
parente ſe veritè dans ſes mœur 
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bil Etoirt ſobrez Ann une vie 1561. 


auſtere & vetirce, & quoique 
fils dun pere MARES. vo- 
luptueux , & d'une mere ccle- 
bre par ſes débauches, il pa- 
roiſſoit avoir aucun penchant 
pour le plaifir ; ſimple! dans ſes 
manieres ; z modeſte dans ſon do- 
meſtique, & fort attach aux 
pratiques de ſa Religion; mais 
ſous ces dehors de moderation 
& dee droiture, il cachoit une 
ame fiere , hautaine, & ambi- 
tieuſe, un cœur ene & fe roce, 
& leſprit le plus artificieux qui 
ſur jamais. 
Admis au Conſeil de la Reine, 
1 neut pas de peine à attirer à 
lui toute Vaurorite du Gouverfie- 
ment. Les autres Conſeillers na- 


voient qu'un pouvoir ſubalterne, 


& il ſe rendit maĩtre de toutes 


ren 
7561, les deliberations. Cette ſuperio= 
ritt de credit excita la haine & 
la jalouſie de ſes Collegues, & 
des principaux Seigneurs de la 
Cour. Le Due de Chatelleraud, 
le Comte de Huntley, 'Ev&que 
de Roſſ tous trois membres du 
Conſeil, le Comte de Bothwel 
ſi celebre depuis par ſes crimes, 
& par ſes diſgraces, le Comte 
d Aran fils du Due de Chatel- 
leraud, & quelques autres fe 
liguérent contre lui, & en- 
treprirem de faire tomber ſa 
faveur. Le vieux Comte de 
Huntley ſurtout, ennemi perſor- 
nel du Batard, auquel il avoir 
de Murray , ſe mit à la tète 
de cette cabale , & Eclata hau- 
tement contre la tyrannie de 
Stuart. Il preſenta un mémoire 


FFI S' Fg. .. „ 
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à la Reine dans lequel il accuſa Ter. 1561. 


Murray d'aſpirer > la Royauté. 

Bothvel offrit meme aux Ha- 
miltons de le tuer, & ſi nous 
en croyons quelques Hiſtoriens, 
ils -acceptErent la propoſition. 
Mais felon dautres, les ennemis 
de Murray ne voulurent jamais ſe 
porter à cette extremitẽ, & Mel» 
vil le plus croyable de tous ne 
leur reproche rien de tel. Quoi- 
qu il en ſoit de eette conjuration 
dont les Hiſteriens de ce tems 
HA parlent fort confuſẽ ment, Lar- 
nficieux Miniſtre dẽtourna habi- 
lement Lorage, & fit paſſer ces 

intrigues de cour pour autant 

de complots formès contre la 

perſonne de la Reine meme. 
Huntley craignant tout du reſ- 
ſentiment du Bàtard ſe retira dans 
ſes terres, & arma ſes amis 8& 


20, Hera, 

Ter. les, vaſſaux pour ſa defenſe, en Im 
cas, quon vint attaquer. Le u 
Comte de Murray lui en ſit un C 
nouveau crime, & marcha con- | p: 
tre lui comme contre un rebelle. I & 
Huntley. fur pris les armes a la cr 

main avec deux de ſes fils, & 
comme il etoit fort gros, il fut ¶ ac 
etouffé entre les bras des ſoldats I m: 
7 qui ſe diſputẽrent cette priſe. La BC! 
mam de ce vieillard ne fut pas Sa 
capable d aſſouvir la vengeance de 
de Murray; il fit trancher inhu- Wor 
mainement la tete à Jean Gor- qui 
don fainè de ſes enfans, & atten- Wal; 
dit pour faire mourir Tautre „ mo 
qu il et atteint Lage marque WNolet 
par les Loix. Gordon etoit le N 
Seigneur le mieux fait de la Wa f 
Cour; il. Etoit a la fleur de ſon la! 
age & comme ſa naiſſance & ſs 

ſes richeſſes égaloient ſa bonne 
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wok „on le regardoit COMME 1564 


un parti digne de Marie Stuart. 
Cette Princeſſe qui Laimoit meut 
pas le pouvoir de le ſauver, 
& le Batard la forca de ſouſ- 
crire à ſon arrèt de mort. 
11 pourſuivit avec le meme 
acharnement les reſtes de cette 
malheureuſe faction. Le Duc de 
Chatelleraud premien Prinee du 
Sang fut chaſſe honteuſement 
de la Cour. Le Comte d Aran 
ſon. fils fut arret6 , & Bothwel 
qui fut - accuſe, d'avoir voulu 
aſſaſſiner Murray, n'evita la 
mort qu en ſe ſauvant en An- 
gleterre. Par ces coups d autori- 
te le Barard affermit tellement 
{a puiſſance, que tout, juſqu a 
la Reine meme, trembloit ſous 
ſes volontés. Dans cette com- 


\ 
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2561, mune oppreſſion les Catholiques 
| ne furent pas Epargnes. L'Ar- 
chevèque de Saint Andre Pri- 
mat du Royaume ayant celebré 


la Meſle dans ſon Palais, Stuart 


le fit arrèter ſar le champ, & or- 
donna qu on le trainat en priſon, 
Les Magiſtrats d Edimbourg ſol- 
licites ſous main par Murray 
eurent Linſolence de publier un 
Edit, par lequel il ctoir enjoint 
à tout Catholique, ſous les plus 
grieves peines, de ſortir de la 
Ville dans trois jours. La Reine, 
qui en un ſens: Etoir compriſe 
dans Vordonnance, en fut juſte- 
ment irritèe; elle caſſa les Ma- 
giſtrats, les fit conduire à la 
Citadelle, & ordonna aux Ha- 
bitans d Edimbourg de proceder 
à une nouvelle Election. Cette 
fermetè 
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| fermere. Gerit, au Comte de 11. 1561. 
Murray qui lui reprocha ſon 
affection pour les Catholiques, 
& ſon attachement pour de vai- 
nes ſuperſtitions. Ainſi le Batard 
cenſuroit toutes les dẽmarches 
de Marie, & lui faiſoit des cri - 
mes des choſes les plus innocen- 
tes. II entroit juſque dans le de- 
tail de ſa conſcience, & s erigeant 
nt en directeur, il la prechoir ſur: 
us fon luxe, lui reprochbit ſes airs 
la mondains, & ſon got pour 
ie, les parures. D'un autre còôtéè les 
ile Miniſtres Proteſtans, enhardis 
te- par ſon exemple, invectivoient 
la · ¶ contre elle avec la derniere in- 
ſolence, la traitant publique- 
Ha- ment de Jézabel, d'ennemie de 
der Evangile , & dappui de Tido- 
ette latrie. Un jour qu elle ſe faiſoit 


dire la Meſſe dans ſon Palais, > 
Tome I. 8 


= 


o RISTONMRY: 
Ter. la populace ſe jetta ſur Aurel , 
brifa les cierges & les Vaſes Sa. 
Cres , & alloit mettre le Pretre 
en piEces ſi le Comte de Mur- 
ray, qui ſurvint, neidt arrété le 
deſordre, & Appaiſẽ ce cette . 
titude effren ce. 
Une avanture qui arriva Gln 
le meme tems „& qui fit un grand 
Eclat, ne contribua pas & aug- * 
menter le reſpect des Ecoffois f 
pour la perſonne de leur Reine. 
Chatelart Gentilhomme Fran- | 
gois, attache au Maréchal Dam - 
ville avoir, ed de Taccès aupreès ; 
t 


de Marie Stuart, lors quelle 
Etoir Reine de France. Ctoit 
un Gentilhomme de très bonne 
mine, & dune des meilleure 
familles du Dauphin. II eroirparſ} © 
{a mere petit neveu du Cheralierſ . 


Bayard, Il avoir quelques talem 1 
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pour la Poëſie, & par Cet en- 1561. 


droit il avoit plũ a la Reine. Ce 
n'croit de la part de cette Prin- 
ceſſe  qu'un gout; deſtime qui 
regardoit moins la perſonne que 
les talens de ce Cavalier. La 
liberte qu eut Chatelart de lui 


faire ſa cour, jointe a Paccüeil 


favorable qu il en regũt, inſpira 
a ce Gentilhomme bien d autres 
ſentimens. II ne put voir tant 
de charmes ſans en reſſentir le 
pouvoir, & au lieu d'cronfler 
dans ſa naiſſance une paſſion, 
Epalement- difficile & pèrilleuſe 
a ſatisfaire, il Te livra à tous les 
tranſports du plus témeraire 
amour qui fut jamais, Dans le 
tems que la paſſion de Chatelart 
commengoit, la mort de Fran- 
vois Iarriva. La Reine Ns 
ja Cour, & prit le e re- 
1 


. H1STOIRE _ { 
1561+ tourner en Ecoſſe. Le Marechal 
Damville qui, comme nous La- 
vons dit, en Etoit lui meme amou- 
reux rẽſolut de Laccompagner, & 
ne s imaginant pas trouver un 
rival dans la perſonne d'un de 
ſes Gentilshommes, il le mena 
avec lui. Il lui fit meme confi- 
dence de ſa paſſion, & le laiſſa 
après lui en Ecoſſe pour faire 
tenir ſes Lettres a Marie „ & 
pour ménager aupres delle les 
interèts de {on amour. Chatelart 
en parlant pour ſon Maitre ne 
soublia pas lui meme, & racha 
de faire comprendre à la Reine 
un ſeeret, que le reſpect ſeul lui 
faiſoit taire. Cette Princeſſe ne 
péènetra point le motif de ſes 
aſſiduitẽs, & n attribua qu à ſon 
zele pour les interets du Maré- 
. chal, ce qui toit effet de La- 
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mour le plus paſſionnè pour elle. 156 * 


Ils Emancipa juſqu à lui preſen- 

ter des vers, qui euſſent pu 
R paſſer pour autant de declara- 
ons damour. Mais la Reine qui 
les regardoir comme des jeux 
deſprit les recevoit fans ſerupu- 
Ile, & ne faiſoit pas meme diffi- 
x Mule d' y repondre, Chatelart ne 
fut point temeraire-a demi. Un 
Fir qu'il entra dans Vapparte- 
s ment de Marie, il ſe gliſſa ſous 
on lit, & s' y tint cache juſqu a 
nuit. Il y fut découvert par 
es Femmes de la. Reine, & cet 
te Princeſſe fut aſſeʒ bonne pour 
lui pardonner. Elle recomman- 
la le ſecret à ſes Femmes, & 
renvoya Chatelart apres lui avoir 
fair une ſévere rẽprimande. Ce 
malheureux fut peu ſenſible a 
cette clemence z il cherchoit & 


1 


ae 
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perir, ou à triompher des reſiſ. 
tances de la Reine. On le ſur- 


prit quelques jours apres dans 


le meme lieu, & la choſe fit 


trop d clat pour que Marie piit 
avec honneur diſſimuler cette 


inſulte. Le téméraire fut livre 


entre les mains des Juges qui le 


*condamnerent à avoir la tete 
tranchée. Quand il fut fur le- 


_chaffud, il ſe fit lire lode de 


Ronfard ſur la mort, b V aidam 
autrement, dit Bramome , d aur 
liore ſpiricuel, ai de Miniſtre, ui 4 
cafe. 


Avant que de tendre 
le col à l ,α“teur , il ſe tour- 


na du còtẽ du palais de la Reine, 


& s cria: » adieu la plus bel- 


v le, & la plus en en 


We ende — 
Queique Marie: 2 mel 


ch autre part à cette avanture que 


95 hos poly ad os R «is ao 
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avoir parũ trop belle à Chire-T56:- 


lart, on ne laiſſa pas, comme il 
arrive toujours dans ces rencon- 
tres, den porter des jugemens 
peu avantageux à ſa vertu. On 
ravoit vd vivre avec Chatelart 
dans la plus grande fumiliarité; 
elle avoit ſouffert ſes afſiduires 
avec une complaiſance, dont on 
avoir eũ peine a pënẽtter les mo- 
tifs. Les vers qu il avoit faits pour 
elle rombè rent entre les mains des 
Courtiſans, & furent bientòt dans 
celles de tout le monde. Ils for- 
tifièrent ces mauvais bruits : ils 
firent croire que ce Gentilhomme 
wavoit point ẽtẽ ſi maltraitẽ qu on 
le publioit, & que la Reine le ſa- 
crifioit bien moins à ſon reſſen- 
timent qu à fa politique, D autres 
jugẽrent qu on ne publioit qu une 
partie de fes crimes, qu un hom- 
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me entreprenane- & paſſionnè 
trouve toujours les moyens de 
parvenir à ſon but, que rarement 


il chou deux fois de ſuite, & 


que amour furieux — 
eſt capable de tout. 

La Reine d Ecoſſe mem erte 
plus expoſce à de pareilles inſul- 
tes, reſolut de prendre une gar- 
de de Soldats. Lentrepriſe toit 
delicate, & navoit te tentét 
par aucun de ſes predeceſleurs, 
qui n'avoient-d autres gardes que 
Famour.-&:-1a confiance de leur 
peuple. Pour authoriſer cette 
Nouveaute, elle uſa, dit- on, d'un 


ſtratageme que lui ſuggera Jean 
Stuart, Comte d' Athole, fon fre- 
re naturel. Elle fit répandre le 
bruit que le Comte d' Aran ( le 
meme que le Comte de Murray 
avoit fait empriſonner, & n 

a 


e 


* 


aA. & 


re 
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la Reine avoit obtenu ladelivran- 1 561. 


ce) vouloit Venlever pendant la 
nuit, & la conduire dans un 
Chateau aux environs d'Edim- 
bourg , pour I'epouſer de force. 
On ajoũùte, que pour donner plus 
de vraiſemblance a ce bruit, elle 
apoſta des Cavaliers armés, qui 
parurent aux environs du Palais, 
la nuit de ce pretendu enleve- 
ment; que le lendemain la Reine 
expoſa dans ſon Conſeil le riſque 
quelle avoit court, & que 1k 
deſſus elle prit des gardes, ſous 
prẽtexte de pourvoir a ſa ſuretẽ. 

Le Comte de Murray Etoit 
alors abſent. Marie Tavoit en- 
voyẽ a la tète dun corps de trou- 
pes pour chaàtier des brigands qui 
ravageoient quelques provinces 
floignees. Si cette nouveaute I'e-. 


tonna à ſon retour, il diir tre 
Tome J. T 
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2 bien plus ſurpris de Ielẽ vation 


d'un homme, que la Reine choi- 
ſit dans la plus vile condition, 
pour en faire ſon premier Mi- 
niſtre, & ſon favori. Ce fut Da- 
vid Rizzo, ou Riccio, que la for- 
tune conduiſit a {a Cour. Il ẽtoit 
fils dun Muſicien de Turin char- 
ge dune nombreuſe famille, qui 
lui apprit les principes de ſon art. 
Rizzo quitta de bonne heure la 
maiſon paternelle, & ſe rendit à 
Nice, ou le Duc de Savoye te- 
noit ſa Cour. Il entra au ſervice 
du Comte de Moretto, & ce Sei- 


gneur ayant Etc nomme a Am- 
baſſade d Ecoſſe, Rizzo le ſuivir. 


dans ce Royaume, & rèſolut de 
tenter fortune à la Cour de Ma- 
rie, qui faiſoit accucil aux gens 
de fa profeſſion. Il chanta devant 
la Reine: ſa voix lui plut, & 


— 
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elle le demanda x Moretto. La 77. 


Muſique n toit que le moindre 
de ſes talens; il avoir Leſprit ſou- 
ple & delice; L imagination agrea- 
ble & pleine de ſaillies, les manie- 
res douces & liantes, beaucoup 
de hardieſſe, & encore plus de 
ſuffiſance. C toit de quoi reuſſir 
a la Cour. Il s inſinua ft avant 
dans Teſprit de Marie Stuart, 
qu'il devint en peu de tems ſon 
favori. La place de Secretaire des 
depeches francoiſes tant venus 
a vaquer, Rizzo en fur pouvù, 
& les plus importantes affaires 
lui paſſerent par les mains. 


Tandis que fa fortune occupoir 562. 


les eſprits en Ecoſſe, les choſes 

le brouilloient terriblement en 

France, & la guerre civile y Etoit 

plus allume que jamais. Le Duc 

de Guiſe, le 2 & le 
11 
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1562. — iasschal de Saint André, ces 


trois chefs des Catholiques, „que 
les Huguenots appelloient par de- 
riſion les Triumvirs, avoient en- 


fin fixc les irrẽſolutions du Roy 


de Navarre, & Tavoient attire 
dans leur parti. Le Cardinal de 
Lorraine lui propoſa de faire 
divorce avec ſa femme, qui ctoir 
Hugenotte, & d' ẽpouſer la Rei- 
ne d' Ecoſſe. Il lui fir entrevoir 
que le Pape & le Roy d'Eſpagne 
aàvoient cette alliance fort à cœur; 
que le premier lui accorderoit les 
diſpenſes neceflaires , & que lau- 
tre ẽtoit prèt a lui reſtituer a ce 
prix la Navarre. On pretend 
meme, & la choſe eſt fort croya- 
ble, qu'il lui fit eſperer que ces 
deux Puiſſances s uniroient avec 
la France pour lui mettre ſur la 
tẽte la Couronne d Angleterre, 
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ſur laquelle par cette alliance il 162 


alloit acquerir des droits. 
Elifabeth inſtruite par ſes eſ- 
pions de toutes ces intrigues, 
depecha ſecrettement Sidney en 
France, pour obſerver de plus 
pres les demarches des Guiſes, 
& pour rompre les meſures de 
ſes ennemis. Elle traira de nou- 
veau avec les Chefs du parti Hu- 
guenot, & s engagea a leur en- 
voyer ſix mille hommes, à con- 
dition qu ils la mettroient en poſ- 
ſeſſion du Havre de Grace. Les 
ſoins qu'elle donnoit au dehors, 
ne lempèchoient pas d' etre atten- 
tive au dedans, & de veiller aux 
moindres mouvemens „qui pou- 
voient naltre dans I'intẽrieur de 
ſon Royaume. Elle dEcouvrit 
qu'Arthur de la Pole avoit-con{. 


pire , avec quelques autres Sei- 
Ip 2 


— 
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1563; dincurs.! pour mettre la Reine 


a Ecoſſe {ur le Throne d' Angle- 
terre, & pour ſe faire declarer 


Doc de Giarehce. Elle fit faire 


le procès à Arthur & à ſes com- 
plices, qui furent condamnès à 
perdre la tète. Eliſabeth fut aver- 
tie dans le meme tems, que le 
Comte de Lénox & ſa femme 
entretenoient des intelligences 
avec Marie, & étoient en com- 
merce de lettres avec elle. Ces 
liaiſons, dont nous découvrirons 
bientöt le veritable motif, paru- 


rent d autant plus ſuſpectes a Eli- 


ſabeth, que Lenox Eroir Ecoſſois 
de naiſſance, & que Marguerite 
d' Angu fon ẽpouſe ẽtoit tante de 
Marie Stuart. Ils furent arretes 
Fun & Yaurre , & conduits A la 
Tout. 

Ainſi Eliaber & Marie, par 


— „7 — — 


ds — — . — 2 — 


_ 28 
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les entrepriſes qu elles formoient 1362. 
Fune contre autre, ne cher- 
choient qu'à ſe ſurprendre, & 
qu'à ſoulever rëciproquement | 
leurs ſujets. Ces intrigues etoient' 
conduites avec beaucoup d adreſ 
ſe, & une profonde diſſimula- 
tion de part & dlautre. Plus 
les complots qu'elles meditoient 
ctoient-pernicieux , plus elles ſe 
faiſoient de careſſes. Elles S&eri- 
voient dans ce tems là toutes les 
ſemaines; elles ſe conſultoient ſur 


leurs affaires, & ſe faiſoient mè 


me des preſens. Marie ayant en- 
voye à Eliſabeth une bague tail- 
lee en cœur avec un compliment 
en vers, quelle fit faire par Bu- 
chanan, Eliſabeth fit couper un 
diamant en deux parties égales, 
en retint une moitiẽ, & lui en- 
voya autre: voulant lui faire 

T iiij 197119 
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156. entendre que dans quelque diſ- 


grace qu elle rombar , elle pou- 
voit compter. ſur ſon aſſiſtance, 


desqu'elleluipreſenteroirla moi- 


tiẽ de ſon diamant. Les deux Rei- 
nes parurent meme deſirer de ſe 
voir, & ſe propoſẽrent mutuel- 
lement une entrevus, pour ter- 
miner de vive voix leurs diffé- 
rens. La choſe fut acceptèe de 
part & dl autre, & il nẽtoit plus 
queſtion, en apparence, que de 
regler le cérẽmonial de Ventre- 
vue: Mais on leur repréſenta 
que ces pourparlers entre Sou- 
verains ſont ſujets a de grands 
inconveniens, qu'il sy meſle ſou- 
vent de lanimoſitè, qu ils don- 
nent lieu a des comparaiſons 
odieuſes, & que bien loin d ap- 
paiſex les querelles des Princes, 


ils ne font commun ment que les 
envenimer. 
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Les ſix mille Anglois. qu'Eli- 1562. 

ſabeth avoir promis au Prince de 
Conde , & aux autres chefs du 

parti Calviniſte, debarquerentau 

mois de Septembre ſur les coresde 
Normandie. Les portes de Dieppe 

& duHavre leurs furent ouvertes 

par les troupes Huguenottes. La 
Reine d Angleterre, pour autori- 

ſer cet arme ment, publia troismois 
après un manifeſte un peu tardif, 

dans lequel elle declara, „quelle 
v envoyoit une armee en Nor- 
» mandie, non pour recouvrer 
» cette Province, ancien patri- 

v moine de ſes ayeux; mais pour 
» la conſerver au jeune Roy des 
» Francois, contre la tyrannie des 
»Guiſes, qui perſécutoient avec 
fureur les partiſans du pur Evan- 
» gile, qui avoient uſurpe Calais 
» ſur elle, & qui commencoient 
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1563. »A inveſtir tous les ports de N hu 
Normandie, pour &tre plus 1 di 
v portee de fondre ſur VAngle- d. 
v terre; quelle ne pouvoit ſouf-· ¶ pe 
v frir toutes ces violences fans ¶ bu 
v manquer au jeune Roy ſon fre- ¶ de 
v re & ſon alli, qu on tenoit ¶ for 
» dans Topprefſion , ſans trou-¶ pu 
» bler le repos du monde Chre- 
v tien, & ce qui eſt le principal, 
v » fans ſe manquer à elle mèëme, 
V» & ſans trahir fa Religion. »I en 
En meme tems elle fit dire au 
Roy d' Eſpagne, quelle mavoit 
fait paſſer des troupes en France, 
que pour empecher les Guiſes de 
porter la guerre en Angleterre; 
quelle s ẽtoit emparee du Havre, 
pour s aſſũrer la reſtitution de 
Calais, qui, ſelon les termes du 
trait de Cãteau - Cambreſis, | 
devoit lui etre rendu au bout def chi 


* 
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huit ans:LeRoy d'Eſpa 
dit, que ſi Eliſabeth n'avoir point 
autres vues, il ne traverſeroit 
point ſon armement. Mais que ſi le 


but de la Reine d An gleterre toit 


de ſoutenir les HEretiques, il ne 
ſouffriroit pas qu on attaquãt im- 
punẽ ment la Religion de ſes pe- 
res. L'Eveque d'Aquilte , Am- 
baſſadeur d'Eſpagne en Angle- 


terre, expliqua plus Elairemene 7 | 


encore les intentions de Philippe, 
& dit fans detour à Eliſabeth, 
que le Roy ſon Maitre ne pou- 
voit ,, ni ne vouloit abandonner 
le Roy de France dans cette 


; guerre. Eliſabeth lui fit cette 


courte replique : que chacun garde 
ſa maiſon , je ſfaurai bien garder la 
mienne. * | 

Le Prince de Conde ayant mar- 
chẽ vers la Normandie, pour join- 


gne rẽpon. 1563. 


— 
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2563. dre les troupesd' Angleterre, ren- 


contra proche de Dreux, le Duc 
de Guiſe, qui tailla ſon armée 
en pieces, & qui le fit priſon- 
nier. Cette journée {i malheu- 
reuſe pour les Huguenots, les for- 
ca à demander la paix. Ils la fi- 
rent fans conſulter Eliſabeth; & 
ſans faire mention delle dans le 
traits. Ils ſe joignirent meme aux 
Catholiqu#s pour chaſſer les An- 
glois de Normandie, & ils preflc. 
rent vivement, avec le Conne- 
table, le fiege du Havre, quils 
avoient livrè aux ennemis un an 
auparavant. Les Anglois renfer- 
mes dans cette Place ayant re- 
prochẽ aux Calyiniſtes leur chan- 
gement 5 ceux ci repondirent, 
que les Francois, quoique diviſcs 
parlaReligion,ſcavoient ſe rEunir 
quand il s agiſſoit de dẽ fendre leur 
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les maladies s tant miſes dans la 
place, Warwick qui en ẽtoit Gou- 
rerneur, fut obligẽ de la rendre, 
apres avoir gardèe onze mois. 
Les tentatives que fit le Car- 
g. {inal de Lorraine, pour marier 
g ſa nicce avec je Roy de Navarre, 
le c<botierent , autant par les irrẽ- 
olutions de ce Prince, que par 
ks intrigues d Eliſabeth, qui agit 
Ie. Portement aupres du Prince de 
Condé, pour engager à derour- 
+1, Iner ſon frere de ce mariage. Le 
Prince entra d autant plus volon- 
tiers dans les vites d' Eliſabeth, 
qu il ſongeoit lui meme à Epou- 
er la Reine d Ecoſſe. Cet enne- 
mi d&clare des Guiſes ne rougit 
point de ſoupirer pour leur nièce, 
& une des principales conditions 
qu il mit x ſon raccommodement 


Prince, & leur Patrie. La peſte & 1563. 
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1553. avec la Cour, fut que le Cardi-¶ lai 


nal de Lorraine, & le Duc de I tre 
Guiſe s employeroient pour fai- I pe 
re agreer cette alliance a Marie I na 
Stuart. Ils la lui propoſerent en Fr 
effet ouvertement, mais ils len de 
firent | dErourner ſous main, Hau 
ne voulant pas confier le ſon de 
de leur nitce, & des Catholi- tui 
ques d Ecoſſe, à un Prince en- I ſol 
nemi de leur Ge: ; & ** zen ſec 
Religion. a ( 

Il ſe preſenta vers ce * le« 
tems une autre alliance bien plus les 
capable d attirer leurs ſuffrages, len 
& de flatter leur ambition. Ce r 
fut celle du malheureux Dome 
Carlos Prince d Eſpagne, que 
Philippe II voulut alors marier 
2 la Reine d' Ecoſſe, moins pour ria 
ajouter une nouvelle Couronne lar 
2 celles qu il devoit un jour luiſ pa 
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laiſſer , que pour Eloigner un fils 1563. 
trop entreprenant, trop fier, & 
peut · ètre trop vertueux. Chanto- 
nai, Ambaſſadeur d Eſpagne en 
France, reciit ordre du Cardinal 
de Grandvelle ſon frere, de faire 
au Duc de Guiſe, & au Cardinal 
de Lorraine la premiere ouver- 
ture de ce mariage. Ceux- ci re- 
ſolurent de tenir la negociation 
ſecrette, & ſurtout de la cacher 
a Catherine de Medicis, dont ils 
le defioient. Mais, malgre toutes 
les precautions qu ils prirent, elle 
en fur avertie , & elle n'oublia 
rien pour traverſer une alliance, 
egalement contraire aux viesde 
ſa politique, & aux interers du 
Royaume. Premicrement, ce ma- 
riage rendoit les Guiſes trop puiſ- 
lans, & les mettoit en Erat de ſe 
paſſer de la Reine Mere, ddnt la 
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156 3. politique tendoit a les tenir dang 


la dependance. En ſecond lieu, 
il ouvroit a Philippe II le che- 
min de la Monarchie univerſelle, 
que Charle Quint lui avoit trace; 
car non ſeulement il faiſoit en- 
trer dans la maiſon d'Eſpagne |: 
Couronne d'Ecoſſe, mais il lu f 
acqueroit des droits ſur celle ( 
d Angleterre, en vertu des pre. © 


Be te 
tentions de Marie Stuart. Enfin, P; 
ces liaiſons des Guiſes avec I'El[- Ie 


pagne, mettoient Philippe à por- p 
tèe de s ingérer dans les affaires 
de France, & de profiter des 
troubles de Religion, pour faire 
valoir utilement le titre de Roy 
Carxholique, que le Conſeil d El- 
pagne ẽtendoit alors ſur tous les 
Royaumes diviſcs par le Schiſme, 
Catherine de Mc&dicis traverſa 


donc de tout ſon pouvoir c 
mariage. 
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mariage. Comme elle eut quelque 1563. 
ſoupcon que VEmpereur Ferdi- 
he- . 
nand la favoriſoit en ſecret, elle 
chargea Bernardin Bochetel Am- 
baſſadeur en cette Cour, de ſon- 
der plus particulicrement les dif-- 
poſitions de ce Prince, & d ob- 
ſerver ſoigneuſement tout ce qui 
elle "Mix. 
ſe traiteroit à cet ẽgard. En meme 
an, ems, feignant dignorer les me- 
Inces du Cardinal, elle tacha de 
le detourner indirectement de 
Tallianee d Eſpagne, en lui pro- 
36 poſant de marier ſa niece avec 
Archiduc Charle, ſecond fils de 
Empereur, & d'entremettreVau- 
toritE du Roy de France pour 
faire reuſſir ce mariage. Le Car- 
dinal ne pouvoit rejetter ces of- 
tres ſans ſe brouiller avec la RE- 
gente, & il ſe trouva alors plus 
intẽ reſſẽ que jamais a la menager, 


Tome I, AE - 
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1563. par le coup fatal qui enleva le 
Duc de Guile. * 

La Guerre stant rallumée 
avec les Calviniſtes, ce Duc fut 8 
rue en trahiſon par Poltrot de E 
Merey, Gentilhomme Hugue- Y 
not, qui crut meriter le ciel par 
cet infame aſſaſſinat. Ce fanati- 
. que à qui la main trembloit, & 
A qui le cœur reprochoit lation e 
qu'il alloit faire, ſe mit en prie- 
res dans le lieu ou il toit en 
embuſcade , & prenant Dieu 2 P* 
tẽmoin de la purete de ſes inten 4* 
tions, il le conjura de le confir- ** 
mer dans ſon deſſein, ſi tot R. 
ſa volonte qu il VexEcurar , où de D. 
le lui Oter,, fi ce mouvement ne 
venoit pas de lui. Il eut à peine 
acheve cette priere qui il ſentit 
renaitre ſon courage, & alors 
ne doutant plus de I inſpiration 
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du Ciel, il ſe prepara ſans re- 1563. 
mors à commettre fon crime. 
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Catherine de Medicis ne re- 
greta pas beaucoup ce grand 
Homme, dont Vambition & les 
vertus lui faiſoient ombrage. Elle 
commenga à garder moins de 
mEnagemens avec les Princes de 
fa Maiſon , & Marie Stuart 
eprouva les premieres marques 
de ſon refroidiſlemenr. On ceſſa 
de lui payer ſon doũaire & ſes 
penſions, &c la garde Ecoſloile / 
qui depuis pluſieurs ſiecles etoit 
artachte à la perſonne de nos 
Rois, fut entierement ſupprimce. 
Dans ce declin dautoritè le Car 
dinal de Lorraine sappercut 


bien qu'il falloit renoncer de 

bonne grace aux propoſitions 

de I Eſpagne, & aceepter len- 

tremile de la Reine mere, pour 
Vi 
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758g. alliance de l. Archidue Charle. Ce 


qu il y eut de plus mortifiant 
pour lui, c'eſt qu il fut oblige 
den faire lui meme la premiere 
ouverture a Ferdinand. Il le trou- 
va à Iaſpruk ou ce vieil Empe- 
reur s etoit retirè, après avoir 
fait couronner Maximilien ſon 
fils. Ferdinand qui ne ſe meſloit 
preſque plus du gouvernement, 
renvoya la connoiſſance de cette 
affaire à Maximilien, qui la tra- 
verſa par des vũẽs particulië res de 
politique, qu il faut developper.. 

Philippe II nayant d'autre 
her de ſes vaſtes Etats que 
Dom Carlos, Maximilien neveu 
de Charle. Quint, que cette ſuc- 
eeſſion regardoit, fi la race de 
Philippe venoit à s eteindre, ne 
deſelpera pas de monter un jour 


ſur le Throne d Eſpagne. Com- 
| N 


HR. 
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me il n'y avoit que ſes freres OTE IT; 
qui puſſent lui diſputer cet h&- 
ritage, il rẽſolut de les tenir dans 
une grande dependance., & pour 
cela il ne ſe preſſa pas de les 


ctablir. Melvil Gentilhomme 
Ecoſſois, qui étoit attache a 
Electeur Palatin, ne fut pas 
longtems à penëtrer les vérita- 
bles viies de ce Prince. La Rei- 
ne d Ecoſſe, qui ſongeoit alors 
ſerieuſement à cette alliance, 
[avoir charge de s'inſinuer dans 
les bonnes graces de ! Archiduc, 
de s informer de ſon age, de ſes 
qualitEs , & de fa Religion, & de 
tacher d'avoir fon Portrait. Elle 
lui avoit ſurtout recommande 
de preſſentir Maximilien ſur ce 
mariage. Melvil étoit d autant 
plus à portée de s'acquiter de 
cette commiſſion, que I'Electeur 
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1563. ſon Maitre &toir fort lis avec ce 


Prince, & pouvoit lui fournir 
les occaſions d approcher de ſa 
Perfonne. Maximilien &tant à la 
diẽte d'Auſbourg fit confidence 
A TEleQeur Palatin, du mariage 
pProjettẽ entre I Archiduc ſon 
frere, & la Reine d' Ecoſſe. 
FEle&eur lui ayant demande 
ce qu'il en penſoit, Maximilien 
rEpondit froidement qu'il ne ſe- 
roit point fache de voir ſon fre- 
re Roy d'Ecofle & d'Anglererre. 
LEle&eur lui offric là deſſus 
de lui faire connoſtre un Gen- 
tilhomme Ecoſſois de fa Cour, 
qui pouvoit le ſervir utilement 
dans cette affaire. Cetoit juſte- 
ment Melvil qui toit alors dans 
le Pays de Heſſe, & que I E- 
lecteur Palatin depecha à I Em- 
pereur à ſon retour, avec un de 
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ſes Conſeillers nomme Zuliger. 2563. 


Melvil des les premieres confe- 
rences ſoupconna la fincerire des 
intentions de Maximilien, & 
comprit qu il n'avoit pas ce ma- 
riage fort à cœur. Pour s aſſurer 
davantage de fes diſpoſitions, il 
engagea Zuliger a ſonder là deſ- 
ſus un des Secretaires de ce 
prince, avec lequel il ẽtoit fort 
lie. Zuliger dans une debauche 
de vin tira le ſecret de ce Mi- 
niſtre, & Melvil en rendit comp- 
te au Secretaire Lidingron , dans 
une lettre qu il lui ecrivir. 
Cependant Eliſabeth inſtruite 
des mouvemens que le Cardinal 
de Lorraine ſe donnoit pour cet- 
te affaire, envoya Randolphe 
en Ecoſſe, pour declarer à Ma- 
rie Stuart, que, fi dans larcfolu- 
tion où elle Eroit de ſe remarier 
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1563. elle Ecoutoir les propoſitions du 


Cardinal, cet ennemi capital des 
Anglois, elle perdroit avec La- 
mitie :de ce Peuple, VeſpeErance 
de ſe voir jamais leur Reine; 
que ſi elle vouloit en croire les 
conſeils d'une ſœur, & d' unc 
bonne amie, il falloit quelle 
choiſit un Epoux dans le ſein 
mème de FAngleterre , pour fa 
propre ſatisfaction, pour celle 
de ſes ſujets d Ecoſſe, & pour 
le bonheur d'une Nation, ſur 
laquelle elle devoit un jour 
regner. Randolphe inſinua en 
particulier a Murray & a quel- 
ques autres Seigneurs, qui ap- 
prochoient le plus de la Reine, 
que I intention d' Eliſabeth Etoit 
quelle fit tomber ſon choix ſur 
Robert Dudley. C'eſt ce qu'il 


declara lui meme ouvertement 2 
Maric 
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Marie quelques jours apres, ajou- 1563s 
tam qu Eliſabeth nattendoit que 
ſon conſentement à ce mariage, 
pour la faire declarer dans un Par- 
lement ſa ſœur, ſa fille, & ſon 
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heritiere preſomptive. Ctoit 
prendre la Reine d Ecoſſe par 
rendroit le plus ſenſible. Elle 
ne put réſiſter a Vappas d'une 
Couronne qu'on lui montroit de 
fi pres , & ſe conſolant d'avoir 
perdu Dom Carlos & TArchi- 
due, elle conſentit à Epouſer un 
particulier d Angleterre. Il ſeroit 
difficile de dire ſi ces propoſitions 
furent ſinceres de la part d Eli- 
ſabeth, & ſi elle ſongea tout 
de bon 2 marier Dudley avec la 
Reine d Ecoſſe. Quelques Hiſ- 
toriens Vaſſurent, & à en juger 
par I empreſſement d'Eliſaberh , 


on ſeroit rente de le croire. Mais 
Tome I, X 
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1563. Caſtelnau plus verſe dans les 


affaires de cette Cour ou il s eſt 
acquite avec ſuccès de pluſieurs 
Ambaſſades, pretend qu Eliſa- 
beth ne penſa jamais à marier 
Dudley en Ecoſſe; que touchee 
elle meme du merite de ce Sei- 
gneur , elle avoir réſolu den 
faire ſon Epoux : que rien ne 
Tarrètoit que Vextraftion de 
Dudleyqui pouvoit a peine comp- 
ter deux ancetres ; que ce fut 
pour. effacer en quelque ſorte la 
tache de ſa naiſſance quelle 
propoſa a Marie Stuart de Je- 
pouſer, dans la penſce qu elle 
pourroit fans deshonneur en fai. 
re fon mari, apres qu'une Reine 
d' Ecoſſe, & la veuve d'un Roy 
de France auroit acceptè ſa main. 

Quoiqu'il en ſoit de la ſincerite 
des propoſitions d'Eliſabeth , 
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cllesallarmerent la Cour deChar- 1563. 


le IX. La Reine mere, & le Car- 
dinal de Lorraine craignirent que 
Marie Stuart mEcontente: de la 
France, ne faisit cette occaſion 
de fe reEconcilier avec TAngle- 
terre, & noubliar ſes anciens 
allics. Pour la retenir dans leurs 
intErets , ils lui promirent non 
ſeulement de lui payer ſon doũai- 
re & ſes penſions, mais de reſti- 
truer aux Ecoflois tous leurs 
privileges , & de les augmenter 
meme , ſi elle vouloir perſiſter 
dans Talliance des Francois, & 
rejetter les offres d' Eliſabeth. IIs 
lui repreſenterent en mEme tems 
la diſproportion du mariage 
qu'on lui propoſoit, le peu de 
fonds qu'elle devoit faire ſur les 
aſſurances d Eliſabeth, qui vou- 
loit elle meme Epouſer Dudley; 

©» +, {Ripon 
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7563. combien peu elle devoit compter 
ſur Lautoritè du Parlement d An- 
gleterre qui pouvoit caſſer dans 
une afſlemblee , ce qu'il avoir 

ſtarue dans une autre. 

Ces remontrances ouvrirent 
les yeux a la Reine d'Ecofle 
& lui apprirent a ſe defer des 
artifices d Eliſabeth. Ce ne fut 
pas le ſeul piege que cette Rei- 
ne lui tendit alors. Dans le 

tems quelle la dErournoit du 
mariage de YArchiduc , comme 
d'une alliance peu agreable aux 
Anglois, elle nëgocioit pour elle 
Meme ce mariage, & agiſſoit 
ſous main aupres de Maximilien, 
qui venoit d'etre proclame Em- 
pereur , pour Tengager a y con- 
ſentir. Elle avoit charge de cette 
nẽgociation le Comte de Suſſex, 
qu elle avoit envoye en Alle- 
magne , ſous pretexte d aller 
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feliciter le» nouvel Empereur. 1563. 


Quelque ſoin que Fon prit pour 
tenir cette intrigue ſecrette, Marie 
Stuart en fut avertie par les eſ- 
pions qu elle avoit en Angleterre. 
Elle en congt un violent de pit, & 
elle n'eroit point aſſes maitreſle 
delle meme pour le diſſimuler 
longtems. Elle Eclatra a Voccaſion 
d'une lettre d' Eliſabeth, ou 
cette Reine continuant a la diſ- 
ſuader du mariage de I Archiduc 
lui donnoit pluſieurs avis ſur la 
facon de ſe conduire au dedans 
& au dehors de ſon Royaume, 
feignant d' agir toujours par un 
principe d'amirie. Marie qui ẽtoit 
inſtruite des pratiques d Eliſabeth 
fur fi pique de {a diſſimulation, 
qu elle lui Ecrivit une lettre fort 
vive où elle n'epargna ni les 


plaintes, ni les reproches. Les 
X iii 


1563. 


9 
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choſes s aigrirent de part & d'au- 
tre, & les deux Reines qui s ecri- 
voient regulierement toutes les 
ſemaines, rompirent tout com- 
merce. Mais elles ne tardèrent 
pas a le renoüer, parce que leur 
interer commun Iexigeoir. 
Eliſabeth qui avoir fomente 
les troubles des Pays-Bas, Etoit 


ſur le point d'avoir la guerre 


avec IEſpagne ; & la politique 
ne demandoit pas quelle ſe 
broüillat en. meme tems avec 
YEcoffe. Pour Marie Stuart, 
dutre quelle avoit aſſez d' affai- 
res dans ſes Etats, ſans chercher 
de Voccupation au dehors , elle 
ne pouvoit continuer ſes intri- 
gues en Angleterre, & y aug- 
menter le nombre de ſes parti- 
fans, qu 'à la faveur des liaiſons 
qu'elle avoitentretenues juſqu a- 
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lors avec Eliſabeth. C'eſt ce qui 1 1563. 


lengagea a faire les premieres 
demarches vers la paix, & a lui 
dẽ puter Jacque, Melvil , quelle 
avoit fair revenir d'Allemagne 
pour Vattacher a ſon ſervice. Ou- 
tre les inſtructions generales qui 
furent-communiquees a ce Mi- 
niſtre par le SEcretaire Liding- 
ton, & qui fe reduiſoient à ces 
trois chefs : a expliquer & a ta- 
cher d'excuſer, les termes de la 
lettre de Marie Stuart, à propo- 
ſer, à Eliſabeth une conference 
entre les Miniſtres des deux Cou- 
ronnes, à ſonder ſes intentions, 
& celles du Parlement ſur Vaf- 
faire de la ſucceſſion; Marie lui 
en donna de plus particuliẽ res 
pour I Ambaſladeur d Eſpagne, 
pour la Comteſle de Lenox, & 
pour ſes autres Partiſans. Elle 
X ij 
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. 1563. lui recommanda de n'etre point 
trop {crieux avec Eliſabeth, & 
de ſe conformer à Thumeur en- 
Jouce de cette Reine. Melvil ẽtant 
arrivè à Londres, fut preſen- 
te des le lendemain à la Reine, 
qui lui donna audience dans ſon 
jardin. 1] lui baiſa la main en £91 
Vabordant ,: & lui expoſa en ¶ qu 
Francois le ſujet de {a com- pr 
miſſion. Eliſabeth lui demanda un 
pourquoiilsexprimoitdans cette Ide 
langue. Melvil rẽpondit, qu ayant ¶ lu 
quite ſon pais fort jeune, elle Id! 
lui toit devenue plus familicre en 
que ſa langue maternelle. Enſuite ¶ tr 
elle lui tẽmoigna combien la let- ¶ be 
tre de Marie Stuart Vavoit irritèe. Ide 
» Je Tai trouve fi offenſante, IV" 
v lui dit elle, que j avois reſolu * 
v de rompre tout commerce avec Þ © 


» votre Maitreſſe, & de ne lui 
* 
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Y plus Ecrire qu'une ſeule lettre 1563. 


» que voici : je Vaurois deja en- 
» voyce, ajouta t- elle, mais je 
v ne la trouve point encore aſſez 
» forte, & j attends le moment 
v que je ſois daflez mauvaiſe 
» humeur pour en faire une plus 
v piquante. » Melvit lui dir, 
que ſa Maitreſſe ẽtoit fort ſur- 
priſe qu on eur ft mal interpret 
une lettre, qui ne contenoit rien 
doffenſant. Là deſſus, Elifaberh 
lui montra la lettre de la Reine 
d Ecoſſe, & lui demanda ce qu'il 
en penſoit. Il rẽpondit, qu'il ny 
trouvoit rien qui put choquer une 
bonne amie, à qui Pon eſt endroit 
de tout Ecrire 5 qu il y avoir à la 
verite quelques expreſſions qui 
voques qui pouvoient ſe prendre 

en mauvais ſens, mais quelle de- 
voit choiſir le meilleur, & les ex- 
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1563. pliquer en bonne part: que ce ſtyle 


Etoit en uſage a la Cour de Fran- 
ce, & qu il etoit ſurpris qu'Elifa- 
beth qui parloit ſi bien la lan- 
gue des Francois ne connũt pas 
mieux leur maniere d'ecrire. La 
Reine d Angleterre qui ne cher- 
choit qu'un pretexte pour re- 
nouer avec Marie Stuart, fit 
ſemblant de trouver quelque cho- 
ſe de plauſible dans les raiſons 
de Melvil. Elle lui dit qu'elle n'y 
regardoir point de {i pres avec 
une ſœur; quelle vouloit tout 
oublier, & pour preuve d'une 
reconciliation parfaite , elle de- 
chira en ſa prẽſence, & la lettre 
de Marie, & la reponſe qu'elle 
y avoit faite. Enſuite, elle len- 
tretint du mariage de Dudley, & 
lui demanda fi la Reine d Ecoſſe 
ne ſongeoit point a fe determi- 
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ner Ia deſſus. Melvil rẽpondit 7575. | 


qu'elle n'y avoir point encore 
penſẽ, mais qu elle prioit Eliſa- 
beth d envoyer ſur la frontière 
des Commiſſaires, pour s abou- 
cher avec le Comte de Murray, 
& le Secretaire Lidington, afin 
de confèrer enſemble là deſſus, 
& de terminer a Vamiable les dif- 
fẽrens des deux Couronnes. It 
ajouta, quelle comptoit qu'Eli- 
ſabeth de puteroit par preference 
le Comte de Bedford & Robert 

Dudley. La Reine lui dit; » il 
» ſemble que vous faites bien peu 
v de cas de Milord Robert, puiſ- 
» que vous le nommez le dernier. 
» Mais dans peu il ſera plus grand 
v ſeigneur que lautre. Je leſtime 
v comme mon propre frere , & 
» c'eſt mon meilleur ami. Si j a- 
» vois pit me re ſoudre à me ma- 
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2— 
1563.9 rier, je Vaurois pris pour Epoux, 


» Ma ſceur ne pourroitmieux fai- 

» re que de ſe decider en fa fa- 
v veur. Elle ne doit point le me- 
» prifer; devant que vous partiez 
„je le ferai Comte & Baron. v 
En effet, quelques jours apres, 
la Reine lui confra ces deux 
dignites , & le recũt Comte de 
Leiceſter, & Baron de Denbigh. 


bY $64. La cErEmonie ſe fit 3 Weſtminſ- 


ter avec beaucoup de ſolemnite. 
La Reine aida elle meme à Iha- 
biller, & tandis qu'il Eroit à ge- 
noux devant elle dun grand ſẽ- 
rieux, elle lui fit cent careſſes & 
cent agaceries aſſez peu dEcen- 
tes, en pre fence de Melvil & des 
autres Ambaſſadeurs, le pincant 
x la jouè, & lui paſſant la main 


fur la tete & ſur Vepaule. Eliſa- 


beth ſe tournant du core de Mel- 
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vil, lui demanda ce qu'il penſoit 1364 
a prẽſent de Milord Robert; l En- 
i= voyè repondit, que Dudley Etoir 
fort heureux premicrement da- 
2 voir tant de mèrite, ſeconde- 
» | ment de ſervir une Reine qui 
„ | {cavoir fi bien le récompenſer. 
» Je ſcais pourtant, repliqua Eli- 
je {| > faberh , lui montrant le Lord 
h. I» Darnley, que cette jeune per- 
. che vous plait davantage. » 
e. Darnley etoit fils du Comte de 
Lenox, & en qualité de premier 
Prince du Sang il portoit ce jour 
n Tepee deyant la Reine. Eliſa- 
„ | beth qui connoiſloir les liaiſons 
o de Marie Stuart avec les Lenox, 
& qui ſcavoit que la Comteſſe 
vouloit lui faire Epouſer Darn- 
ley, lacha expres ce mot a Mel- 
vil. Celui-ci repondit que jamais 
femme d'efprit ne prenoit mari ſans 
barbe , & que Darnley reſſembloit moins 


— 
8 Ns 
ce jeune Seigneur avoit les traits 
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a un homme qu à une femme. En effet 


du viſage fort beaux , mais un peu 


trop dElicats pour ſon ſexe. Mel- 


vil qui avoit ordre de s aboucher 
avec lui, & de faire enſorte de 
Yattirer en Ecoſſe, affecta de ne 
point prendre ſon parti, afin 
qu'on ne ſoupœonnat rien de {a 
commiſſion , dont il $'acquita 
fort ſecrettement. 

Pendant tout le tems quil paſla 
ala Cour d Eliſabeth, cette Reine 
ne fut pas un ſeul jour ſans le faire 
appeller. Une fois quelle s en- 
tretenoit familicrement avec lui, 


elle le mena dans un Cabinet ou 


elle lui montra pluſieurs portraits 


avec des étiquettes de ſa propre 


main. Le premier quelle lui fit 


voir fut celui du Comte de Lei- 
ceſter, que Melvil lui deman- 


da pour le montrer à la Reine 
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AEcoſſe. Mais Eliſabeth le lui 77777 


refuſa, diſant que c toit Vuni- 
que qu'elle cur. Melvil lui dit en 
ſouriant, qu' ayant original à fa 
diſpoſition, elle n avoit pas beſoin 
de la copie. Elle lui montra en- 


ſuite le portrait de Marie Stuart, 


ſur lequel elle fixa longtems les 
yeux, & qu'elle baiſa fort ten- 
drement. Laà deſſus elle lui tẽmoi- 
gna beaucoup d'envie de voir {a 
Maitreſſe. Melvil lui dit qu il lui 
etoit fort aiſe de ſe ſatisfaire, 
quelle pouvoit aller incognitò en 
Ecoſſe, comme Jacque V toit 
alle deguiſe en France avec ſon 
Ambaſladeur , pour voir Magde- 
laine de Valois, qu'il Epouſa de- 
puis: que la chambre de la Reine 
pourroit ètre gardèe pendant ſon 
abſence, & quil ne falloit faire 
confidence de ce voyage qu'adeux 
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7567. ou trois de ſes femmes. » Pliit à 


» Dieu, lui dit Eliſabeth, que la 
v choſe fut auſſi facile quevous le 
vcroyezzdites à votre Reine que je 
aime tendrement, & que je veux 
que nous vivions plus amies, que 
» nous navons fait v. Elle lui de- 
mandaun jour qui delle oude Ma- 
rie Stuart Etoir la plus blanche & 
avoit de plus beaux cheveux. Mel. 
vil, embaraſle de cette queſtion, 
h&ſita de rẽpondre. Eliſabeth le 
preſſant de s expliquer, il crut ſe 
tirer d' affaire en diſant, qu il ny 
avoit rien en Angleterre de ſi beau 
qu Eliſabeth, ni rienen Ecoſſe qui 
fut comparable à Marie Stuart. 
Mais cette réponſe ne la ſatis- 
faiſant point encore, Melvil for- 
cẽ de la flatter lui donna la prefe- 
rence ſur la Reine d Ecoſſe, quoi- 

que celle - ci füt infiniment plus 
| | | belle. 
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E belle. Elle lui demanda enſuite 1564. 
le qui des deux Etoit la plus grande: 


a quoi il rẽpondit, que c toit ſa 
EMlattreſſe » Il faut donc quelle 


4 v le ſoit trop „repliquà Eliſa- 
e beth, car je ſuis de la grande 
= 1 taille. Elle s'informa auſſi quels 
8 croient les amuſemens ordinaires 
1 de Marie Stuart. Il réëpondit, 
n. quelle partageoit le tems de ſon 
lo loiſir entre la lecture, la chaſſe, 
+ le Luth & le Clavecin. Elifaberh | 
ny demanda fi elle touchoit bien de ce 
au] dernier inſtrument; Melvil dit 
jul qu'elle sen acquitoit aflez bien 
r. pour une Reine. Le meme jour Eli- 
:.. | aberh fe mit x ſon Clavecin, & 
'r. | <omme elle en touchoit fort bien, 
e. elle ne fut pas fachee que Melvil 
4 Tenrendir. Elle chargea Milord 
5 Hunſdean de Vintroduire ſecret- 
le, | tement pendant qu elle Joiieroit. 


Tome J. Ibn 
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1564. Hunſdean le mhena dans une ga- 


lerie qui ntoſt ſẽparèe de Tap- 
partementde la Reine que par une 
tapiſſerie. Melvil Vayant levee, 
entra ſans faire de bruit, & eut 
tout le loiſir d'entendrela Reine. 
Eliſabeth qui avoir fait ſemblant 
de ne le point remarquer, s ẽtant 
tournee tout d'un coup, jetta un 
grand cri d ẽtonnement, elle ſe 
 Kicha contre Melvil, elle voulut 
le battre, & lui dit quelle ne 
Jouoit jamais devant les hommes. 
Quand cette feinte colere fut paſ- 
fee, elle lui demanda s il toit 
content de Vavoir entenduè, & 
ſi elle en ſcavoit autant que la 
Reine d Ecoſſe. Melvil lui dit, 
qu'il s en falloit beaucoup que ſa 
Maitreſle fut auſſi habile. Eliſa- 
beth voulut auſſi qu'il la vit dan- 
ſer avant ſon départ, & elle re- 
tarda expres ſecs — de deux 


hd i, . yd FP. ord 
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— jours. Elle le fit encore conve- roo 
- | nirquelledanſoirmieux que Ma- 
ie || rie Stuart. Il eſt ẽtonnant qu on 
„ puiſle reprocher de pareilles pe- 
ar titeſſes a une femme dont les 
e. vues, le genie; & les talens toient 

nt ſi ſupericurs. + 

Nt Melvil étant de retour en 

n Ecoſſe rendit compre à la Reine 

ſe de la maniere dont Vavoir-recd 

ut Eliſabeth, & des proteſtations 

ne | damitie, donr il ẽtoit charge de 
es. ſa part. Marie lui demanda s il 

les eroyoit bien ſincęres.; Melvil 

bit lui rõpondit que non, ajoutant 

& que tout devoit lui paroitre ſuſ- 

la pect, depuis ce qui s toit paſle 

au ſujet du mariage de I Archi- 

duc, & ſurtout depuis qu Eli- 

ſabeth lui offroit pour mari un 

homme qu elle aimoit aſſurẽ ment 

& dont elle ne Pe ſe paſler, 

11 
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p . Peu as tems apres Varrivee de |} rt 
Melvil , les Commiſſaires des fe 
deux Couronnes ſe rendirent à te 
Berwick, Bedford & Randolph ſ 
pour FAngleterre „Murray & b 
Lidington pour I Ecoſſe. Les In 
derniers eurent ordre de S expli- d 
quer ſur le mariage de Dudley 


de maniëre à ne laiſſer aucune r. 
eſpẽrance aux envoyés d' Elifa- ri 
bet. Murray leur declara done, || ft 
que la Reine d' Ecoſſe tant ac- L 
tuellement l'objet des recherches I di 
des plus grands Princes, ne pou- Þ 1 
voit avec honneur accepter la R 
main d un ſimple particulier tel I to 
que Dudley; & qu il ne conve- C 
noit gueres plus à Eliſabeth d' of. de 
frir un tel Epoux à une Princeſſe D 
qui lui appartenoit de ſi pres. d 
Sur cette declaration les dẽputẽs R 

C 


Anglois ſe retirercnr: ils agirent 
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e ines mollement dans cette con- 564+ 
5 | ference , gagnes a ce qu'on pre- 
2 tend par Dudley lui meme, qui 
h ſe voyant aſſez bien avec Eliſa- 
& | beth pour aſpirer à ſon mariage, 
s | nectoit que mediocrement flatrE 
i= & d<pouſer la Reine d'Ecofle. 
y Toutes les puiſſances de IEus 
je rope s'intèreſſoient alors au ma- 
z- © riage de cette Reine, chacune 
„ ſuivant leurs vies particulieres. 
La France, comme nous Favons 
es dir, faiſoit des demarches pour 
L | la marier avec TArchiduc ; le 
la Roy d'Eſpagne & le Pape vou- 
el bient lui faire Epouſer Dom 
Carlos; Eliſabeth lui recommen- 
f. doit Dudley. D'un autre cote, le 
ſe Due de Ferrare, des Princes 
s. Allemagne, & du Nord, le 
& Roy de Navarre, le Prince de 
ne | Conde, le Duc Anjou frere 
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1564. rec du Roy lui faiſoient des propo- 


ſitions pour eux memes ,. & la 
preſſoient de fe declarer. Mais 
apres avoir tenu {fi longtems 
TEurope incertaine, elle ſe dé- 
termina tout d'un coup; aflez 
legerement , & Tamour decida 
en un inſtant une affaire, que la 
politique tenoit en ſuſpens depuis 
pluſieurs annees. - 

Nous avons parle des Weiten, 
Etroites du Comte & de la Com- 
teſſe de Lenox avec Marie Stuart. 
La Comteſſe, femme habile & in- 
triguante, avoit eu deux choſes en 
vic en menageant cette intelli- 
gence. La premiere de faire rap- 
peller ſon Mari en Ecoſſe, & 
de le faire rẽtablir dans ſes biens, 
qui avoient Ere-confisques vingt 
ans auparavant, au profit des 


Hamiltons. La ſeconde de ma- 
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rier Darnley ſon fils avec la 1564. 


Reine d'Ecofle. Elle ne s ouvrit 
4 Marie Stuart que de fon pre- 
mier projet, dont elle vint heu- 
reuſement à bout, & elle ſe re- 
poſa de la rẽuſſite du ſecond ſur 
les agremens & fur la bonne 


mine de ſon fils. Marie ayant 15 6. 


rappelle Lenox de ſon Exil, fit 


dire a Darnley de ſe rendre en 
Ecoſſe, pour aſſiſter au rẽta- 
bliſſement de ſon pere: ſoir 
qu'elle en fur adroitement ſol- 
licitẽe par la Comteſſe, ſoit que 
ſon cœur s intereſſat deja pour 
ce jeune Seigneur, dont on 
avoit pris ſoin de lui vanter la 
beautẽ. Quoiqu il en ſoit, la pre- 
miëre fois quelle le vit, elle fut 
fi frappèe de fa bonne mine 
qu'elle ne put deguiſer ſon Eton» 
nement , & cette impreſſion ſous 
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1565. daine n'&chapa pas à la penëtra- 
tion des Courtiſans. Dès ce mo- 
ment elle ne ſongea plus a en 
ẽpouſer un autre, & Darnley 
effaca de ſon eſprit l Archidue, 
Dom Carlos, & tous les Mo- 
narques de Univers. La Com- 
teſſe de Lẽnox inſtruite de ces 
diſpoſitions favorables, commen- 
ca a lui faire ſur ce mariage des 
ouvertures , qui ne pouvolent 
manquer detre bien reges. Elle 
lui fit valoir la naiſſance de 
Darnley , qui du core de ſon 
pere ctoir au Sang des Stuarts ; 
& qui par {x mere Etoir arriere 
neveude Henry VIII, ſes grands 
biens en Ecofle & en Angleter- 
re, fes pretentions fur ce der- 
nier Royaume, qui jointes par 
un mariage ſi aſſorti, aux pre- 


tentions plus reelles encore de 
Marie 
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Marie Stuart, reuniroient tant 7 Fr 


de droits A la fois ſur leur tete, 
qu'on- ne pourroit plus leur 
diſputer cette ſucceſſion. La 
Rene d Ecoſſe toit trop diſpo- 
ſee à trouver ces raiſons plauſi- 
bles pour chercher à les com- 
batre. Elle ne ſongea qu'a ac 
celerer ſon mariage, & ſurtout 
à le cacher à Eliſabeth, auſſi 
longtems qu elle Pourroit. Mais 
cette Reine avoit penetrẽ de 
longue main les vues des Lenox, 
& Randolphe qui avoir été 
préſent à la premiere entrevue 
de Darnley, navoit pas oublic 
den mander toutes les cirronſ⸗ 
tances. Je trouve meme dans 
les mẽmoires de ce tems l une 
particularite que je ne dois pas 
omettre. Caſtelnau aſſure, que 
62 % N le hag A 
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1565. ſabeth, que le projet de ce ma- 
riage fut congu pour la premiere 
fois, & que cette Princeſſe le fir 
inſpirer ſous main à la Comteſſe 
de Lenox. Si ce fait eſt véritable, 
on ne peut ètre joũc plus cruel- 
lement que le fut Marie Stuart, 
qui croyant donner le change 
à ſon ennemie, le prit elle mè- 
me, & tomba ſans y penſer dans 
le piẽge quelle vouloit lui ten- 
dre. Eliſabeth, ſuivant le recirde 
Caſtelnau, feignant toujours de 
ne rien ſoupgonner de ce maria- 
ge; ſu ſous main tout ce quiil 
falloit pour le conduire à fa fin. 
Bien loin de troubler le commer- 
ee des Lenox avec la Reine 
d Exoſſe q come elle avoit fait 
daboxd) en les faiſant mettre 3 
ha Tour, elle les Elargir Fun & 
Fautte, & ferma les yeux: ſur 
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leur conduite. Elle ne fir aucune 
difficultẽ d'accorder un conge à 
Lenox & à fon fils, quand ils 


7565. 


furent appelles en Ecoſſe; enfin 


elle parut ignorer enticrement 
une intrigue, dont elle condui- 


ſoit elle m&@me tous les reſſorts. 


Elle fit plus. Lorſque la Reine 
d Ecoſſe, ſur le point dac- 
complir ſon mariage , ne pur 
ſe diſpenſer de lui en faire parr, 


elle pouſſa la diſſimulation, non 


ſeulement juſqu'a en paroſtre 


ſurpriſe, mais juſquà feindre 


quelle en é&toit offenſce. Elle 
aſſembla extraordinairement ſon 
Conſeil, & S cleva contre ce ma- 
riage, avec toute la chaleur qu au- 
roit pu lui inſpirer une entre- 
priſe veritablement funeſte Al An- 
gleterre. Elle en ẽxagèra les con- 


ſequences également 9 
1) 
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1365. ſes, diſoit-elle „pour la Religion, 


& pour PErat; pour la Religion, 
puiſque Darnley étant Catholi- 
que, il ctoit viſible que Marie 
navoit d autres vues en IEpou- 
fant que de detruire le nouvel 
Evangile ; & pour IEtat, puiſ- 
que par la preference qu'elle 
donnoit au fils du Comte de 
Lenox, elle montroit aſſez qu elle 
vouloit reunir les droits des deux 
Maiſons ſur le Throne d Angle- 
terre, s aſſurer la Couronne in- 
_ dependamment des ſuffrages de 
la Nation, & ſe ſouſtraire à lau- 
toritè du Parlement. Les mem- 
bres du Conſeil partagerent avec 
ardeur les allarmes & le reſſen- 
timent de la Reine. Les plus 
zelés opinè rent à envoyer ſur le 


| oe une arm&e en Ecoſſe Rf 
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& ſon fils de revenir ſur leurs 1563. 


pas, ſous peine d'etre déclarès 
traitres & rebelles, enfin à Sal- - 
ſurer de la Comteſle , & dun 
de ſes enfans qui &toit reſte au- 
pres delle. Mais toute la colere 
d'Eliſabeth , & toutes les reſo- 
lutions violentes de ſon Conſeil 


aboutirent, à envoyer Trochmor- 


ton à la Reine d Ecoſſe, pour 
Tavertir quelle prit garde de 
sembarquer dans une dẽmarche 
dont elle pourroit un jour ſe 
repentir; que Dudley toit de 
toutes les facons Le poux qui lui 
convenoit le mieux, & que ſa 
conſcience ne lui permettoit pas 
d'Epouſer . Darnley, qui ętoit 
ſon parent. Eliſabeth n employa 
point d autres armes aupres de 
la Reine d Ecoſſe, que ces foi- 


bles remontrances. ee 
| Z ii) 
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7 7e Marie trouva des obſtacles 


plus rèels, & dans la jalouſie, 
& dans Tambition des Grands 
de ſon Royaume. Darnley ᷑toit 
dune maiſon qui avoit pour en- 
nemis mortels les Hamiltons, 
auteurs de toutes les diſgraces 
de ſon ayeul, & de ſon pere. 
Le rappel du Comte de Lenox 
quiils avoient fait bannir vingt 
ans auparavant , fon retablifle- 
ment dans ſes biens, ſa faveur 
naiſſante, & plus que tout cela 
le choix que la Reine faiſoit de 
ſon fils, réveillérent leur an- 
cienne antipathie. Le Comte de 
Murray ne fut pas Plus content 
de ce choix auquel il neut point 
de part; & qui lui annonga la 
chute prochaine de ſon autori- 
té, que la faveur de Rizzo ba- 
lancoit deja depuis longtems. 
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Ce Miniſtre avoit eu le crẽdit 1565. 


de faire retablir dans leurs char- 
ges Bothwel & Gordon, deux 
mortels ennemis du Bàtard, dont 
run avoit voulu le tuer, & dont 
il avoit fait condamner l autre 
a la mort. Lorſque le pretnier 
parut à la Cout, Murray Laccuſa 
en plein Tribunal, d avoir voulu 
laſſaſſiner, & le cita devant les 
Juges. Mais Bothwel mépriſa Vac- 
cuſation, & refuſa de compa- 
roitre. Vers ce meme tems Rizzo 
engagea la Reine à öõter au Ba- 
tard quelques domaines ufurpes 
pendant les troubles; Le reflen- 
timent de toutes ces diſgraces, & 
la craime que le mariage de 
Darnley ny mit le comble, por- 

ta le Batard à s unir — 
tons, pour le traverſer. Les 
Comtes de Rothes, d Argyle, 


Z iii) 
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1 de Marr, & de Glenc arn, iel 
nirent à ceux, & ils conſpirerent 
enſemble d' enlever Darnley. On 
jugea d abord qu il falloit interef- 


ſer le peuple dans cette affaire par 
le motif ordinaire de la Religion. 
On hazarda les propoſitions ſui- 
vantes dans les Chaires, dans les 
Ecoles publiques, & dans les 
Livres: ſi Ion pouvoit en conſ- 
cience reconnoſtre pour Roy 

un Prince Catholique; ſi la 
Reine avoit le droit de ſe choi- 
ſir elle meme un époux; sil 
netoĩt pas convenable qu'une 
femme reqũt un mart des mains 
de tout un peuple , plutòõt que 
tout un peuple regũt un Roy des 
mains d une femme. Des diſcours 
&æ des crits ſeditieux, on en vint 
bientòt aux effets. Les Conjures 


après avoir tentẽ inutilement 


1 
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lenlevement de Darnley quit- 1565. 


tẽrent la Cour, & ſe preparerent 
à prendre les armes. Ils s aſſem- 
blerenr dans le Comte d' Argyle, 
ou ils tinrent pluſieurs confe- 
rences. Il y en eur qui opinErent 
a ſe defaire de Darnley & de la 
Reine. D'autres moins violens 
Jugerenrt qu il falloit ſeulement 
ſe tenir ſur la defenſive , & at- 
tendre le parti que prendroit la 
Cour. Les plus dẽterminès mar- 
cherent en tumulte à Edimbourg; 
mais la Ciradelle , qui étoit hors 
d inſulte, ayant fair un feu con- 
tinuel ſur eux, ils furent obliges 
de ſe retirer. La Reine stant 
miſe a la tète d un corps de qua- 
tre mille hommes, les pourſui- 

vit juſque ſur la frontiere, & 
les forca de chercher un azile 


dans les Etats d Eliſabeth. Cet 


14 HST 01 ne 
1565. == obſtacle ſurmonté, & les alpen 
ſes de Rome tant venues, Ma- 
rie ne ſongea plus qu à faire ap- 
prouver ſon mariage dans une 
aſſemblee des Nobles. La pluf- 
part y ſouſcrivirent ſans condi- 
tions. Les autres voulurent qu'on 
y mit cette elauſe: qu on ne chan- 
geroit rien à la Religion. Stuart 
Oghiltry eut la hardieſſe de refu- 
ſer fon ſuffrage & dit publique- 
ment qu'il ne reconnoitroit jamais 
un Papiſte pour Roy. Nonobſtant 
fa proteſtation le mariage fut ce- 
lebre le 2 9 Juillet de anne 1 5 6 Fe 
Les Magiciennes d Eecoſſe & 
d Anglererre avoient predir que 
il ſe faiſoit avant la fin de ce 
mois , il ſeroit ſuivi de toutes 
ſortes de proſpëritẽs. Elles annon- 
erent auſſi qu Eliſabeth avoir 
que tres peu de tems à vivre, 
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& elles allerenr juſqu à deſigner I 565. 
le jour de {a mort. Mais Fune 
& lautre de ces predictions ſe 
trouva également fauſſe. La c6- 
remonie du mariage ſe fit dans 
la Chapelle du Palais, ſelon 
ruſage de VEgliſe Romaine, & 
Darnley fut couronne quelque 
jours -apres.- CAI 


Fin du troifitme Livre. 
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| Supercherie 4 Eliſaberb envers les 
Rebelles &Ecofſe. Demandes ſi ing ulie- 
res quelle fait a Marie Stuart, Intri- 
gues des Rebelles pour obtenir leur 


pardon. Jalouſie du Roy contre Rizzo, 
Familiarnes de la Reine avec ce Fa- 
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vori. Le Roy les ſurprend. La Reine 
bumilie & maltraite ſon mari. Rizzo 
eſt aſſaſſin? aux yeux de la Reine. 
Inſolence de Ruthuven. Marie eſt miſe 
aux arreſts. Elle ſe ſauve de ſes gar- 
des. Elle ee, Rizzo dans 
la ſepulture des Rois. Elle accouche 
d'un fils & Edimbourg. Impreſſion que 
fait cette nouvelle ſur Eliſabeth. Les 
Partiſans de Marie Stuart excitent 
de grands mouvemens en Angleterre, 
Murmures & remontrances du Parle- 
ment. Conduite & habilete Eliſabeth, 
Bothvvel ſuccede au credit de Rizzo. 
La Reine ne garde aucunes meſures 
avec ſon epoux. Le Roy tombe mala- 
de, & on ſoupgonne quiil a tit em- 
poiſonnt.” Ce Prince eſt dtrangls 
pendant la nuit. Bothvvel . auteur 
de cet aſſaſſinat en eſt abſous. La Reine 
Pepouſe. Murmures*& ſoulevemens 
des Ecoſſois. La Reine eſt conduite 
priſonniere d à Lochlevven. Botbvvel fe 


1565. 
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ſauve en Danne mark. Il meurt dans 
une priſon. Duglas delivre la Reine. 
Elle marche à la tite d'une armee 
contre les Rebelles. Elle eſt vaincut. 
Elle ſe retire en Angleterre. 


N mariage contractè de- 
vant un Autel Catholique, 


ſelon les cEremonies de I Egliſe 


Romaine, ne fut pas recu du peu- 
ple avec de grands applaudiſſe- 
mens. Les Partiſans de la Rẽforme 
en murmurèrent, & leur zcle en 
fur allarmé. La nouvelle qui ſe 
repandit vers le meme tems, que 
le Pape avoir envoye à la Reine 
huit mille Ecus Romains, ne fit 
que les confirmer dans leurs de- 
flances. Le vaiſſeau qui appor- 
toit cette ſomine ayant fait nau- 
frage en Angleterre ſur les terres 
du Comte de Northumberland; 
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s | Jacque Melvil fut envoye pour 1565» 
la rEpeter. Mais le Comte fe Var- 
tribua, fondé ſur une aneienne 
\ | Chartre,Ccrite en vieux langage 
Normand, 5 Melvil ne com- 
prit point , & que le Comte nen- 
. tendoit pas mieux. 
Fs Cependant, Hamilton, Af | 
6 wi; & les autres Seigneurs fu- 
. pitifs tant arrives à Newcaſtle , 
ie dEpurterent à Elifabeth le Comte 
de Murray „& FAbbe-de Ril- 
vinning, pour la prier de leur 
accorder ſon appui. La Reine 
d Angleterre qui les avoit elle 
meme excites Ala re volte, le leur 
avoit Geza promis authentique= 
r- ment, & les affuratices que leur 
u- en avoit données fon Ambaffa- 
es deur Trochmorton, navoient pas 
d; || peu-contribue A leur ſouleve- 

ment. Mais dans la crainte qu elle 
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x565. cut qu on ne laccuſat d'avoir 


trempè dans leurs complots, elle 
ne voulut pas leur donner ouver- 
tement ſa protection, & elle ſe 
contenta de les aſſiſter en ſecret. 
Elle engagea meme les députés 
des Rebelles à declarer a genoux 
en prẽſence des Ambaſſadeurs de 
France & d Eſpagne, qu elle na- 
voit eũ aucune part a leur revol- 
te. Murray & Kilvinning furent 
 aſſez laches pour s abaiſſer a cette 
demarche, qui les couvrit de 
confuſion, Eliſabeth ayant poul- 
ſe les choſes beaucoup plus loin 
qu ils nayoient crũ. Elle les re- 
gut dun viſage ſẽvẽre, & quand 
ils eurent proteſtẽ que c toit de 
leur propre mouvement, & non 
2 ſon inſtigation qu ils avoient 
pris les armes: » Vous dites la 
» Verite „leur dir-elle , K ne yous 
ay 
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ir v ay jamais conſeille de vous [6s 7 
v lever contre votre Reine, ſca- 
» chant que votre rèvolte ètoit 
le „d'un fort mauvais exemple pour 
» mes ſujets; retirez vous de ma 
es » preſence, vous tes des traitres 
v que Jai en horreur. » C eſt ainſi 
de ¶ que cette Princeſſe, accoutumèe 
* a rout ſacrifier à ſa politique; 
. S expliqua en preſence des Am- 
nt baſſadeurs de France & d Eſpa· 
e gne. Elle crut par là ſe diſculper 
de aupres de ces deux Puiſſantes, 
qui Taccuſoient de fomemer les 
in troubles d Ecoſſe, & q avoir lex- 
e-cité la derniere rébellion. Mais 
d ſes intrigues ne demeure rent pas 
de ¶ longtems ſecrettes, & Trothmor- 
on ton qui en avoit te le:tpringipal 
nt agent durant ſon Ambaſſade 
la d Ecoſſe, en decouvrit lui meme 


us tous les reſſorts. Leg: Seigueurs 
ay Tome J. Aa 
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1 565, fugitifs s tant plaints avec cha- 
leur des traitemens qu'avoient 


eſſuyẽs leurs DeEpures, traitemens 
quils regardoient comme un 
deſaveu des promeſſes que la 
Reine leur avoit fait faire par ce 
Miniſtre, Eliſabeth & ſes Con- 
ſeillers répondirent, qu'elle na- 
voit rien promis, & que Am- 
baſſadeur avoit paſſẽ ſes pouvoirs. 
Mais Trochmorton qui n'avoir 
rien fait de ſon chef, ſoutint 
quil navoit agi que par le com- 
mandement du Miniſtere, & 
qui toit en tat de montrer 
ſes ordres, qu'il s toit fait don- 
ner par cerit. Cette déclaration 
ferma la bouche aux Miniſtres 
& Eliſabeth , & dévoila tous les 
my leres de cette politique fi 
each te. 4 H 25 

Eliſabeth qui ne perdoit point 

2 4 . 
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un moment de vie les affaires 1565. 


d Ecoſſe, dẽputa vers ce meme 
tems a Marie, Tamworth un des 
Gentilshommes de fa. chambre. 
Elle le chargea d une lettre qui 
contenoit deux articles remar- 
quables. Dans le premier, apres 
avoir reproché > la Reine ſon 
mariage precipite avec Darnley, 
ſujet d Eliſabeth, elle la ſommoit 
de le renvoyer en Angleterre, 
lui & le Comte de Lenox, con- 
formẽment au dernier traitè. Dans 
le ſecomd, elle ſollicitoit la grace 
du Comte de Murray, & des 
autres Seigneurs fugitifs. Marie 
refuſa de donner audience Al En- 
voyé, & ſe fit apportet la lettre 
dont il toit charge. Comte elle 
commencoir a la lire, Rizzo arxi- 
va, & la lui arracha des mains. 
Tamworth dans les conferen- 
| n 
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7767. ces qu'il cut avec les Miniſtres I d 
5 d' Ecoſſe refuſa toujours le titre er 
de Roy a Darnley, & ſe com- || { 
porta avec fort peu de ména- be 
gement. La Reine en ordonnant I d. 
qu on le congediar /, lui fit don- I de 

ner par crit les articles ſuivans, & 

en réponſe à la lettre d Eliſa- fo 
beth ; que ſon mariage avec c 
Darnley ne de voit ni ſurpren- D 

dre, ni allarmer la Reine d An- de 
gleterre: quelle s toit confor- I ſu 

mee en cela à ſes intentions, puiſ- ¶ d 

qu Eliſabeth lui avoit toujours NN 
conſeille d'epouſer celui des Sei- de 
gneurs Anglois qui lui plairoit la 

le plus; quelle nen avoit point ¶ ge 
trouvè de plus aimable, ni de 

plus digne du Throne que Darn- 

ley: qu aureſte elle & ſon Epoux 

n entreprendroient jamais rien 
qui * ee aux interets 
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5 | d'Elifabeth , aux droits de ſes 1565- 
e enfans, ou a la tranquillite de 
- | ſon Royaume; pourvũ qu Eliſa- 
- || beth- de ſon vòté conſentit à la 
t | declarer ſon héritière, & à ſon 
- | defaury, la Comteſſe de Lenox 
„& ſes enfans ; quelle trouvoit 
fort ẽtrange qu on youlut lempè- 
cher de retenir auprès delle 
Darnley ſon Epoux , & le Comte 
de Lenox ſon beaupere & ſon 
ſujet; que pour ce qui regar- 
doit le pardon du Comte de 
Murray, elle prioit Eliſabeth 
de lui laiſſer une entiere libertẽ 
la deſſus, & de ne pas plus s in- 
gerer dans les affaires d' Ecoſſe, 
quelle ne ſe meſloit elle meme 
des affaires d'Angleterre. Elle 
ſiniſſoit par lui reprocher d avoir 
accorde un azile aux Seigneurs 
rebelles, & d'avoir fait tenir de 
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' 3565. Fargent A Murray par le Comte 


de Berford. Tamworth sen re- 
tourna avec cette rEponſe peu 
fatisfair de la Cour d Ecoſſe, oir 
Fon étoit encore moins content 
de lui. . 
Cependant les Seigneurs fugi- 
tifs ſe tenoient toujours a New- 
caſtle , Ville ſituée fur la fron- 
ticre dAngleterre & dEcofle. 
Ne trouvant pas dans Eliſa- 
beth Vappui* quiils en avoient 
_ _ artendhn, ils travaillérent à ſe ré- 
coneilier avec leur Reine, & 
ils engagérent d'abord Troch- 
morton à ſolliciter leur retour. 
Cet homme qui de zélé defen- 
ſeur des droits d Eliſabeth, qu'il 
avoit ſoutenus en France avec 
tant de chaleur , &toit deve- 
nu Partiſan ſecret de la Reine 
d' Ecoſſe, lui écrivit à ce ſujet 


— 
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une longue lettre, dans laquelle 1 : 


7 

il racha par toutes ſortes de mo- 
1 || rifs de la porter à la clemence. 
II lui repreſenra que fon droit a 


tna ſucceſſion d Eliſabeth lui tant 


conteſte par pluſieurs Seigneurs, 
& ſurtout par les Miniſtres de 
cette Reine, il Eroir de ſon inte- 
ret de pacifier les troubles de ſon 
Royaume ; dont ſes ennemis fe 
prevaloient depuis ft longtems 
nt pourartaquerſespretentions. Que 
orſquelle feroir rranquille au 
dedans, & que ſes ſujets ſeroient 
parfaitement ſoumis, on la mE- 
nageroĩt davantage au dehors; 
que Murray & les autres Rebel- 
les ne demandoĩent qu rentrer 
dans le devoir: qu'il ẽtoĩt dange- 
reux de les pouſſer a bout: qu ils 
avoient de puiſſans amis & de 


grandes alliances en Ecoſſe qu e- 
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T5365. tant > Newcaſtle , ceſt 4 dire 
ſur la frontière du Royaume , 
ils ſeroient à portée dy exci- 
ter de nouveaux ſoultvemiens : 
qu en leur pardonnant elle pou- 
voit sen faire des amis: que cet 
exemple de clemence feroit un 
très bon effet en Angleterre, & 
_ inſpireroir à ce peuple, ne pour 
lui obéir un jour, du got pour 
fa domination. Melvil interceda 
auſſi pour les Rebelles. La Reine 
avoit une confiance particulierc 
dans ce Miniſtre, & Jon peut dire 
qu il la meriroir par ſon zeéle, 
par fa fidelite, & ſurtout par, (a 
franchiſe ,. qualité rare dans un 
Courtiſan. II parla à Marie & peu 
pres. dans les mèmes termes que 
Trochmorton lui avoir écrit. 11 
inſiſta principalement ſur le dan- 


r qu il y avoit de reduire. au 
1 | Celelpoit 
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deſeſpoir des hommes redouta- 1565. 


bles par leur credit , par leur 
courage, & plus encore par 
leur genie fecond en reſſources. 
Il ajouta, en homme inſtruit , 
qu'il ſe tramoit quelque choſe 
a Newcaſtle, & quavant la 
fin du Parlement il y auroit 
du changement dans les affaires. 
La Reine répondit en colere 
quelle dẽfioit les Rebelles de rien 
entreprendre. » Je ſcais, ajouta 
»t-elle, qu'ils me menacent, mais 
v les Ecoſſois ſont un peu Gaſ- 
v cons: ils font beaucoup de bruit, 
» & rien de plus. 

L'expeErience apprit bientôt 2 
la Reine qu elle ſe trompoit dans 
le jugement qu elle portoit des 
Rebelles, & ils ne montrerent 
que trop qu ils Etoient capables 


dune reſolution, Cependant 
Tome I. Bb 


— 


1565. 
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avant que den prendre une vio- 
lente, ils ſe dererminerent à faire 
une derniere tentative aupres de 


Rizzo. Murray lui écrivit dans 
les termes les plus ſoumis, & 


lui envoya un gros diamant dans 
fa lettre. Par là il flatta ſi bien 
{a vanire & ſon avarice , deux 
vices favoris de ce Miniſtre, 


qu'il Vengagea a ſolliciter ſon 


rappel. Mais Varrivee d'un En- 
voye de France, nomme Villa- 
monte que le Cardinal.de Lor- 
raine dẽputa ala Reine d'Ecofle, 
pour la détourner de faire gra- 
ce aux Rebelles , empècha que 
les ſoins de Rizzo neuſſent leur 
effet. Ce Miniſtre ſe croyant ac- 
quitè envers Murray, laiſſa agir 
Villamonte aupres de la Reine, 
qui prit enfin la fatale reſolution 


de faire proſcrire les Rebelles, 
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„dans la premiere aſſemblée des 13558. 


re Etats, Elle les convoqua peu de 
le tems apres à ce ſujet, Les Sei- 
ns gneurs fugitifs inſtruits des deſ- 
8& ſeins de la Cour réſolurent de les 
ns | prèvenir par la mort du fayori. 
en Rizzo avoit beaucoup d ennemis 
ax dans le Royaume, & le Roy 
e, meme ęétoit du nombre. Il eſt 
on vrai que ce nẽtoit pas le plus 
n- dangeteux. Ce Prince avoit fort 
a · peu de credit, & Rizzo ẽtoit plus 
r- Roy que lui. Darnley en arri- 
le, vant. en Ecoſſe s toit d abord 
a- attaché x; ce Miniſtre, dans la 
ue ve de Lintéreſſer en iſa faveur, 
ur & de lengager à favorifer fon! 
* mariage. Ils étoient alors fort 
gir unis, & ſuivant le temoignage 
ic, | de quelques Hiſtoriens, ils ma- 
on voient qu une meme table & 


„qu un meme lit. Lorſquil fut 
Bb ij 
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1565. Roy cette amitié ſe refroidit , 


& le pouvoir du favori donna 
au Prince de Vombrage. Peut- 
etre meme que ſes liaiſons Erroi- 
tes avec la Reine lui inſpiré- 
rent une autre eſpëee de jalouſie, 
& qu il craignit que Vaudacieux 
Miniſtre ne voulut auſſi lui diſpu- 
ter le premier rang dans le cœur 
de ſon Epouſe. Il crut en meme 
tems entrevoir du refroidiſſe- 
ment dans Marie, & il ne trouva 
plus en elle la meme vivacite ni 
les memes empreſſemens. Il ſem- 
bloit qu elle fut occupee toute 
entiere de I'flevation de Rizzo. 
Elle voulut lui donner une pla- 
ce dans le Conſeil des Nobles, 
& elle ſollicita pluſieurs mem- 
— de Iaflemblee de traiter de 
leur charge avec le favori. Mais 
elle eut beau e les pro- 
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2— 
meſſes & les menaces, elle ne 1563. 


par les reſoudre à s aſſocier un 
tel collegue. Pour venger Rizzo 
des mepris de la Nobleſſe, elle 
rẽſolut de le faire manger a fa 
table. Il eſt vrai que pour ne 
pas effaroucher les Grands, elle 
y admit auſſi pendant quelque 
mois un grand nombre de cour- 
tiſans parmi leſquels le favori 
toit d abord confondu. Mais ce 
nombre diminua peu à peu & 
inſenſiblement Rizzo ſe trouva 
avec un ou deux courtiſans, & 
quelque fois ſeul à la table de la 
Reine. Si nous en croyons M. 
de Thou, ces familiarités ne ſe 
bornerent point Iz. „ Un jour, 
v dit-il, * le Roy fut averti que 
» Rizzo Etoit-ſeul avec la Reine. 
» Il fe rendit auſffirdt à hſon 
* Hiſtoire de M. de Thou. 1. 40. "oe 
| b ii 


294  HISTOIRE. 


1 565.2 appartement par une petite 


v porte dont il avoit toujours la 
v clef ſur lui. Ayant frappè con- 
v tre ſon ordinaire & perſonne 
* n ayant re pondu, il fut d abord 
v tente d' ouvrir: mais craignanr 
V peut- tre den trop voir il sen 
v retourna, la fureur & le deſeſ- 
v poir dans le cœur. Que ce 
fait ſoit vrai ou non, il eſt tou- 
jours ſür que la Reine ne gar- 

doit point aſſezʒ de meſures avec 
Rizzo, ſurtout dans un pays on 
les loix de la bien{eance font 


fort ſeveres pour les femmes, 


& o les Rois ne ſont. Point 
afſez deſpotiques pour pouvoir 
ſe familiariſer de la ſorte avec 
leurs ſujets, ſans riſquer leur au- 
torité. Ces Princes, qui mont 
qulune ombre de puiſſance, ne 
peuvent conſerver avec trop de 


= 
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ſoin ces dehors impoſans de 1565. 


Majeſte qui ſouvent leur tiennent 
lieu d'une autorite plus rcelle , 
& qui, chez ces peuples repu- 
bliquains, ſont le plus beau, & 
preſque le ſeul privilege de la 
Royaute. Darnley reduit a en- 
vier la fortune de Rizzo èclata 
en murmures & ſe plaignit aſſez 
haut. Ces plaintes qui ne furent 
peut- etre pas aſſeʒ meſurces de- 
plurent à la Reine & atrirerent 
de nouvelles mortifieations au 
Prince. Lorſqu'il fut proclame 
Roy, il avoit été ordonne que 
ſon nom ſeroit mis dans les Ac- 
tes publics, mème avant celui 
de la Reine. Marie rèvoqua cet 
ordre, & fit mettre ſon nom 
devant celui de ſon mari. Enſuite 
prenant pretexte de ſes abſences. 


continuelles de la Cour & de 
Bb it 


* 
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1565. {es frequentes parties de chaſſe, 


elle ſigna ſeule pour tous les 
deux, & elle fit meme ſigner 


Rizzo pour le Roy; ce qui acheva 


d'atgrir ce Prince contre le favori. 
Les Seigneurs refugiés à New- 
caſtle inſtruits des diſpoſitions 
du Roy par rapport à Rizzo, ré- 
ſolurent den profiter pour per- 
dre ce Miniſtre. Ils chercherent 
a attirer dans leur parti ce Prin- 
ce meEcontent , a fomenter ſes 
brouilleries avec la Reine, & 
{es ſoupcons contre le favori. 
Pour cela, ils Sadreflcrent au 
Comte de Mortoun homme tout 
propre pour une pareille com- 
miſſion. Il sen acquita ſi heu- 
reuſement pour les Rebelles qu'il 


engagea le 122 à ſe liguer avec 
eux & à conſpirer la mort de 
Rizzo. Le Comte de Lenox en- 
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„tra lui mème dans le complot, & 1565. 
es | acheva de determiner ſon fils par 
r | ſes conſeils violens. Duglas, Lind- 
a | ley, Lenox, Ruthwen & Mor- 
6 || coun Saſſemblérent chez le Roy 
& dclibererent ſur les moyens 
as d'0ter la vie a Rizzo. La Reine 
- | avertic de ce qui ſe tramoit, les 
'- | ſurprit dans le tems quiils con- 
it F feroient. Elle s emporta contre 
- | cux avec la derniere vivacite & 
es leur dit qu'il croit inutile qu ils 
& tinſſent des conſeils ſecrets: quel 
i. le xtoit inſtruite de leurs com- 
uy plots & quelle y appliqueroit 
ut F bientor le remede. Ces menaces 
ne firent quaccelerer la perte de 
Rizzo. Cependant le jour appro- 
il choit ob les Etats devoient s ou- 
ec vrir, & oules Rebelles alloient 
le etre proſcrits. Rizzo ſe donnoit i 566. 
de grands mouvemens pour rèu- 
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D . | 
1566, nir contre eux tous les fuffrages , 


& ne $arrendoit pas à voir re- 
tomber ſur lui les coups qu'il 
vouloit leur porter. Les Conjures 
voyant qu'il n'y avoit point de 
tems a perdre, rèſolurent de ne 
plus differer. Mais comme ils ſe 
de fioient de la jeuneſſe du Roy, 

& qu ils Weben de fa reſo- 
- Tution , ils lui firent ſigner un 
Ecrit par lequel il reconnoiſſoit 
qu'il Etoit Vauteur de Ventrepri- 
ſe, & que Ruthwen, Duglzs , 
Lindley ne faiſoient qu éxécuter 
ſes ordres. Ainſi toute PVatrocite 
du crime fut rejettce ſur ce jeune 
Prince qui nen retira aucun fruit, 
& qui, quoi qu'en diſe M. de 
Thou, n'y eut que la moindre 
part. Ruthwen qui relevoit a 
peine de maladie & qui trem- 
bloit encore la fievre fe chargea 
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de Tłxccution. Elle fe fir un Sa- Tec. 


medy ſur les ſix heures du ſoir. 

Rizzo ſoupoit avec la Reine, 
ſoit qu'il fut à table à core delle, 
comme laſſure M. de Thou, 
& comme Tinſinuèé Melvil, 
ſoit © qu'il  mangeat au buffet 
comme Camden le pretend. Le 
Roy monta le premier par un 
eſcalier dèrobẽè, & ſe tint quel- 
que tems appuye ſur le fau- 
teüil de la Reine. Mortoun bien 
accompagne , ſe promenoit dans 
une chambre voiſine; le reſte 
des Conjurès au nombre de 120 
toit diſtribué dans le Palais. 
Ruthwen entra le caſque en 
tète, ſuivi de George Duglas 
barard du Comte d' Angus, de 
Lindley, d André Karrew, & 
de quelques autres. Ils ſe preci- 
pitèrent ſi bruſquement que la 
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: 1566. table en fut renverſce. La Reine 


Effrayce à la vie de Ruthwen 
encore pale & defigure de {a 
maladie, & arme de pied en 
cap, crut dabord qui il ẽtoit en 
delire. Elle lui démanda quel 
deſſein Yamenoit. Ruthwen ſans 
lui rẽpondre, commande à Rizzo 
de ſortir & de quitter une place 
qui ne lui convenoit pas. Celui- ci 
ſaiſit tout tremblant la robe de 
la Reine criant Juſtitia, Juſtisia. 
Cette Princeſſe ſe mit entre les 
aſſaſſins & lui, & le couvrit pen- 
dant quelque tems de ſon corps. 
Karre lui appuya un poignard 
ſur le ſein, la menacant de la 
tuer ſi elle s obſtinoit à le de- 
fendre. En meme tems le Roy 
- Tayant embraſlce par le milieu 
du corps, les meurtriers ſe jet- 
tèrent ſur . & le batard 
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Duglas prenant Tepee du Roy, 1566. 
la lui enfonca dans le cœur; 
ainſi ſe verifia , dit-on , la pré- 
diction d'un Aſtrologue, qui avoir 
averti Rizzo de ſe dé fier d'un 
barard, Ce malheureux qui na- 
voit enviſage dans cette prophe- 
tie que le Comte de Murray, 
ayoit repondu a I Aſtrologue que 
ce barard ne ſeroit jamais aſſez 
puiſſant pour ſe faire craindre, 
Quand Duglas lui eur porté le 
premier coup, les aſſaſſins le trat- 

nerent dans la chambre voiſine 

ou Mortoun & les autres Con- 
orés Vacheverenr. Ainſi perir le 
| Wcclebre & le malheureux Rizzo, 
qui de ſimple Muſicien de la 
Reine Etoit devenu ſon premier 
Miniſtre , & qui, quoique fort 
laid, fit ſoupconner qu'il avoit 
t& quelque choſe de plus que 
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I 366. 1566. fon favori. Ruthwen rentra un 


moment après; il s aſſeya inſo- 
lemment devant la Reine qui 
Etoit debout, & il demanda 1 
boire. Cette Princeſſe partagec 
entre la douleur & la colere, 
Lappella traitre, & lui reprocha 
la hardieſſe qu il avoir de lui 
parler aſſis. Ruthwen lui ré- 
pondit avec un ſens froid qui 
ache va de la deEconcerter , que 
toit par foibleſſe, & non * 
la vite de inſulter qu il en agiſ- 
ſoit ainſi, Enſuite après avoir 
fait pluſicurs invectives contre 
Rizzo, il exhorta la Reine a 
mieux choiſir ſes Miniſtres, & 
a, ne point donner ſa confiance a 
des hommes ſans aveu. Il ajouta 
que les Rois ne tiroient leur 
autoritè que de la force des 
loix, dont ils étoient les défen- 
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ſeurs & non les arbitres: que 1566. 
ceux de ſes predeceſleurs qui 
s'Etoient Ecartes de ces maximes, 
en avoient cte juſtement punis 
par leurs ſujets. Que les Ecoſſois 
de ſon tems navoient pas telle- 
ment degenere de leurs ancetres, 
qu'ils fuſſent diſpoſẽs a recevoir 
la loi d'un vil Muſicien, dont 
ils voudroient à peine faire leur 
eſclave. La Reine perdant pa- 
ſtience lui ordonna de ſe retirer 
& lui dit en le menagant, que 
celui quelle portoit dans ſon 
ſein & dont il devoit aumoins 
reſpecter les jours, Sil reſ- 
pectoit fi peu Sa Majeſte , la 
vvengeroit un Jour de toutes ces 
inſultes. Elle etoit enceinte de 
cinqꝗ mois, & ceſt au ſaiſiſſe⸗ 
ment quelle eur alors, que Ion 
attribuè la frayeur involontaire 
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1566. de Jacque VI, qui tomboit en 


defaillance toutes les fois qu'il 
voyoit une EpEe nue. 

Les Comtes de Huntley,d'Arho- 
le & de Bothwel qui ſoupoient 
dans un autre veſtibule du Pa- 
lais, ſeleveErent de table au bruir 
qu'ils entendirent, & accoururent 
chez la Reine. Mais Mortoun 
qui gardoit l entrèe de Vapparte- 
ment, leur dèfendit avec mena- 
ces d approcher. Un grand nom- 
bre de bourgeois stant aſſem- 
bles aux environs du Palais, le 
Roy leur cria d'une fenetre que 
{a perſonne & celle de la Reine 
Etoient en ſurete : qu'il ne s'etoit 
rien paſle que par ſes ordres, & 
qu ils en ſcauroient davantage 
quand il en ſeroit tems. La- 


deſſus il leur commanda de ſe 


xetirer. 
Le 
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Le lendemain de la mort de 1566. 


Rizzo, jour marque pour Iou- 
verture des Etats, & pour la 
proſcription des Rebelles, Murray 
& les autres Seigneurs fugitifs 
arrivErent d Angleterre, & com- 
parurent devant leurs Juges. Per- 
ſonne n'ayant oſe ſe declarer leur 
partie, ils proteſterent de leur 
innocence, & faute d'accuſareurs 
ils furent abſous. Les partiſans 
du Comte de Murray, ont en- 
trepris de le juſtifier du meurtre 
de Rizzo. Mais outre qu'il en 
recueillit tout le fruit, ſa haine 
contre ce Miniſtre, ſes liaiſons 
avec les aſſaſſins, ſurtout avec 
Mortoun & Ruthwen les chefs 
du complor , ſon retour preme+ 
dire en Ecoſſe le lendemain de 
la mort du favori , enfin toutes 


les circonſtances qui precederent 
Tome I. Coe 


% 
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ou qui ſuivirent le maſſacre, 
prouvent afſezqu'il fur d intelli- 


gence avec les Conjures. La 


Reine, à qui Ton avoit donne 
des gardes, ayant été avertie de 
ſon retour, le fit prier par Jac- 
que Melvil de venir la voir. Mur- 


ray stant rendu chez elle, des 
quelle Tappercur, elle courut au 


devant de lui, & apres avoir 


embraſſé : » Ah ! mon frere, lui 


„ dit-elle ; ſi vous aviez été ici, 
5 on ne mauroit pas traitée ſi 


„ indignement. „Murray parut 
touchè de ſa diſgrace & lui pro- 


vrance. nin s gl 


mit de 5 f er Pour fa deli- 
9978 

Le Roy qui avoir agi dans 
toute cette affaite que par Pinſ- 
piration de Mortoun, ſe repen- 
tit bierit6r de setre lives à es 
wi HEME: 1 ſa paix 


— 
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- ; 2 . ' 9 | » * ©: — 
avec la Reine, & il rẽſolut da- 1566. 


bandonner les meurtriers à ſon 


reſſentiment. Cette Princeſſe qui 


n'ctoit point en ſituation de sen 
venger, leur fit propoſer un ac- 
commodement par le Comte de 
Murray. Ceux-ci voyant que le 
Roy s toit detache de leur parti, 


& que Murray, ſuivant le plan 


ordinaire de ſa politique, ſongeoit 
auſſi a ſẽparer ſa cauſe de la leur, 
ne crurent pas devoir rejetter les 


propoſitions de la Reine. On con- 


vint de quelques articles de part 
& dautre , & lon pria la Reine 


de les ſigner. Cette Princeſſe y 


conſentit: mais elle leur fit dire 
que ſa ſignature ſeroit de nulle 
valeur tant qu ils la retiendroĩent 
priſonniere. Sur cela on lui ota 
ſes gardes. Mais x peine fut-elle 
hors de leurs N 
r 


- 
* 
1 
. 
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1566. ſauva pendant la nuit a Dumbar 


avec Seton & avec ſon mari. 
En meme tems, feignant detre 
parfaitement reconcilice avec 
Murray & les autres Seigneurs 


fugitifs, elle tourna tous ſes reſ- 


ſentimens du core des meurtriers 
de Rizzo. Pour ſevir contre eux 
avec plus de liberté, elle fit de- 
fendre à ſon de trompe que per- 
ſonne oſat accuſer le Roy da- 
voir trempe dans cet aſſaſſinat; 
cette defenſe excita la riſèe de 
tout le peuple. Des auteurs de 
cette mort une partie fut bannie, 
pluſieurs furent condamnes à une 
groſſe amende, & quelques uns 
eurent la tète tranchee. Mortoun, 
Ruthwen , & Duglas n vitérent 
le ſupplice qu en ſe ſauvant en 
Angleterre. La Reine apres avoir 
immole ces victimes aux manes 
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de Rizzo, fit exhumer ſon corps 1 566. 
qu'on avoit enterre ſans appa- 
reil devant la porte du Temple 
le plus prochain, & le fit met- 
tre dans la ſ{epulture des Rois 
d'Ecofle ; Place qu'il ne meritoit 
point, & qui faiſoit trop voir 
celle qu il avoit occupce dans fon 
cœur. 

Cependant Darnley tachoit de 
reparer par ſon repentir le crime = 
delaflaſſinar de Rizzo, & les re- 
grets quoique moins vifs Eroient 
auſſi finceres que ceux de la Rei- 
ne. Mais il s efforcoit vainement 
de Vappailer , & il ne trouva plus 
en elle qu'un cœur aigri & ul- 
cr. Melvil s entremit pour reta- 
blir union entre les deux Epoiux. 
Mais {on zele deplut à la Reine, 
& il $appercut que c'ctoit,mal 
faire ſa cour que de lui parler de 


% His Troia: 
$566. reconciliation. Marie lui en fit 
faire des reproches par le Comte 
de Murray „& lui fit defendre 
de parler au Roy. Cette Princeſſe 
qui étoit deja avancée dans fa 
groſſeſſe, prit la route de Ster- 
lyn ou elle avoit d' abord rẽſolu 
de faire ſes couches: mais comme 
le Roy sy Etoit rendu apres elle; 
pour Teviter , elle ſe rendit au 
Chateau d'Edimbourg ou elle mit 
au monde un fils. Elle fit partir 
ſur le champ Jacque Melvil pour 
en porter la nouvelle la Reine 
d' Angleterre, & pour la prier 
derre la marraine du Prince.“ 
Eliſabeth étoit alors au bal a 
Grenwich; le Sécrétaire Ceci! 
à qui IEnvoyé d Ecoſſe avoit 
deja communiquè le ſujet de 4a 
venue, s approcha delle & lui 
dit à Toreille , que la Reine d E- 
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coſſe Eroir accouchee d'un fils. T566- 
A cette nouvelle elle fit ceſſer 
les danſes, & ſe jettant dans un 
fauteüil, la tète penchee, elle pa- 
rut quelque tems plongee dans 
une profonde reverie. Une de 
ſes Dames ayant pris la liberte de 
lui demander à quoi elle ſongeoit 
{i ſcrieuſement : » je ſonge, re- 

v pondit-elle,que Marie Stuart eſt 

» mere d'un fils, tandis que je ne wi 
» ſuis qu un rrone ſterile »! Elle 
ne laiſſa pas de faire bonne conte- 
nance le lendemain, &de recevoir 
Melvil avec un viſage ouvert. Elle 
voulut mè me lui perſuader que 
la nouvelle de cet accouchement 
avoit diſſipè les reſtes dune mala- 
die dont elle avoit ẽtẽ incommo- 
dee pendant quinze jours. L En- 
voyẽ lui dit que fa Maitreſſe 
toit empreſſet de lui faire part 
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186. de ſaj joye, dans la perſuaſion Ou . 5 
elle toit, qu elle n avoit point de = 
meilleure amie; que neanmoins | 5 
ſon bonheur avoir penfe lui cou- ? 
ter la vie, & qu elle avoir tant : . 
ſouffert quelle s toit repentic | *_ 
plus d'une fois d etre mere. Ce * 
ne fut pas ſans deſſein que Mel- 2 
vil inſiſta ſur les douleurs de len- \ 7 
fantement. Il vouloit fortifierpar 1 | 
Ik Taverſion de la Reine d' An- ” . 
gleterre pour le mariage. II lui A 
inſinua enſuire quele Bapreme du 1 
Prince d Ecoſſe lui fourniſſoit * 
une occaſion de s aboucher avec q | 
Marie, comme elle avoir paru 8 
P Sei 
le Cates ſouvenr. | Eliſabeth | | 
lui dit en ſouriant, qu elle ſeroit We 


_ charmeed'y aſſiſter enperſotine, || I 
mais que letat de ſes affaires ne 8& 
le lui permettant pas, elle y en- 


voyeroit à ſa place des * 
e 


— 
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de diſtinction & les Seigneurs 7766. 
les plus qualifies du Royaume. 
Enfin , Melvil toucha l'article de 
la ſucceſſion au Royaume d An- 
gleterre. Eliſabeth rẽpondit, ſelon 
{a coutume , que cette affaire 
ctoit entre les mains des Juriſ- 
conſultes; que la naiſſance du 
Prince les engageroit ſans doute 
a la terminer: que pour elle, 
elle Etoit convaincue de la juſtice 
des droits de Marie, & qu elle 
ſouhaitoit ſincerement qu on de- 
cidat en ſa faveur. 

Elle deputa en Ecoſſe le any 
de Bedford & pluſieurs autres 
Seigneurs, pour aſſiſter au Bap- 
reme du Prince, qui ſe fit à 
Sterlyn. 

"js Ambaſſadeurs de France 
8&de Savoye sy trouverentauſlt, 


& tinrent le Prince ſur les fonds 
Tome I. Dd 
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55 au nom de leurs Maitres. On lui vc 
donna les noms de Charle & de || tc: 
Jacque. Darnley ne parut point co 
à cette cerè monie, pour laquelle Ce 
on fit de grands preparatifs , & be 
la Reine qui lui aveit interdit le ric 
commerce des Grands, lui dé fen- me 
dit auſſi de paroitre devant les toi 
Ambaſladeurs. Bedford, ſuivant I M. 
les ordres qu il avoit regus, ſom- || cet 
ma la Reine de ratifier le traire | diy 
d'Edimbourg. Marie jugea à pro- qu 
pos de $'expliquer cette fois ſans I pe! 
ambiguité; elle lui dit quiil y che 
avoir dans ce trait certains arti- dif 
cles contraires au droit qu'elle des 
avoit, elle & ſes enfans, à la ſuy 
ſucceſſion du Royaume d'Angle- dal 
terre. Pour faire voir cependant i 
qu'elle ne cherchoit point à Elu- 
der la demande d' Eliſabeth par de 
vains prẽtextes, elle promit den- 
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| , — 
voyer en Angleterre des Dépu- 1566. 


tẽs pour reformer le traite', de 
concert avec les Miniſtres de cette 
Cour. Bedford fit enſuite tom- 
ber le diſcours ſur ſes broüille- 
ries avec ſon Epoux , & lui tẽ- 
moigna que ſa Maitrefle ſouhai- 
toit qu'elle ſe reconciliãt avec lui. 
Marie, ſans lui rien promettre ſur 
cet article, rejetta la cauſe de cette 
diviſion ſur quelques eſprits in- 
quiets qui abuſant du peu dex 
perience de ſon mari, ne cher- 
choient quà ſemer entre eux la 
diſcorde. Bedford qui fut temoin 
des mortifications qu'on faiſoit eſ- 
ſuyer au Prince, en fut fort ſcan- 
daliſẽ. Il ne pit s'empecher den 
dire ſon ſentiment à Melvil, à qui 
il tẽmoigna que la Reine d Ecoſſe 
par cette conduite ſe faiſoit tort 


dans Leſprit des Etrangers. 
| D d ij 
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| 3566. La naiſſance du Prince d'E- 
coſſe excita de grands mouve- 


- 


LU 
mens en Angleterre, & les Par- 3 
tiſans de Marie Stuart crirent la 21 


conjoncture favorable pour faire „ 
valoir ſes droits a la Couronne. „ 
Eliſabeth avoit indiquẽ la convo- „ 
cation du Parlement pour le com- „ | 
mencement de Novembre. Laf- | „ 
faire de la ſucceſſiony fut dèba- -,, 
tuè avec chaleur, & les ennemis tit 
d' Eliſabethy excitErent de grands 10 
murmures. On s eleva dans Vaſ- de 
ſemblce contre Vobſtination dela vi 
Reine à garder le cclibat ; & il n'y 
eut point de maledictions dont 
on ne chargeat Hic ſon mẽde- 
cin qui lui avoit, dit on, perſuade 
quelle toit hors d' etat d avoir 
des enfans. Ce qu'il y a de vrai, 


* Melyil „ te dans ſes Memoires qu'il 
avoir entendu la meme choſe i a une des 
femmes d' Eliſabetch. 
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c'eſt quelle avoiioit elle meme 1566. 


qu'elle n toit point faite pour le 
mariage: » mon Royaume, diſoit 
v elle, me tient lieu de mari, & mes 
» ſujers ſont mes enfans. Quand je 
v ſerai morte je veux qu on grave 
» ſur mon tombeau cette Epita= 
» phe: Cy- git Eliſabeth qui rẽgna 
v tant d'annees, & qui mourur 
v 'vierge. Les intrigues des Par- 
tiſans de Marie Stuart allcrent ſi 
loin, que la pluſpart des Seigneurs 
de la Chambre Haute furent da- 
vis qu'il falloit prier la Reine de 
prendre un ẽpoux, ou de ſe deſi- 
gner un ſucceſſeur; & en cas 
qu'elle refuſat lun ou l'autre de 
ces deux partis, que c toit au 
Parlement à y pourvoir, en vertu 
de Vautorite dont il Eroit revètu. 
Le Comte de Leiceſter lui meme 


appuya cette dèlibè ration, dans 
| Dd ii 


318  HISTOIRE 


1566, Teſperance ſans doute, que ſi la 


Reine ſe marioit, ſon choix tom- 
beroit ſur lui; Eliſabeth en ayant 
cre informee , Ven reprit avec 
beaucoupde vivacite, & le chaſſa 
de ſa preſence; le Comte de Pem- 
broock & le Duc de Norfolck 
eſluyeErent à ce ſujer le meme 


traitement, & ces Seigneurs ne 


frent leur paix qu'après bien 


des ſoumiſſions. Bacon garde du 


grand ſceau, & orateur de la 
Chambre Haute, fut charge de 
prẽſenter une adreſſe à la Reine, 
dans laquelle on la preſſoit de ſe 
dererminer au mariage; on lui 
repreſentoir que ce ſeroit met- 
tre le comble à toutes les graces 
qu'elle avoir faites a ſon peuple, 
&c les perpẽtuer en quelque ſorte, 
en prévenant tous les malheurs, 
que Tincertitude des droits, & la 
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multiplicitè des Concurrens ont 1566. 


coutume de produire. Les eſprits 
ctoient encore plus E&chauffẽs dans 
la Chambre des Communes; on 
y ſoutint que puiſque la Reine 
refuſoit de prendre un mari , 4 
falloit la forcer à nommer un 
ſucceſſeur. Que les Rois doivent 
procurer la félicité de leurs ſu- 
jets non ſeulement pendant leur 
vie, mais meme apres leur mort; 
qu'Eliſabeth ne meritoit plus les 
noms de mere & de nourrice de 
ſon peuple, mais ceux de mard- 
tre & de parricide, puiſqu il ne 
tenoit pas a elle que I Angleterre 
qui ne reſpiroit que par elle, ne 
perit auſſi, avec elle. Eliſabeth 
voulant étouffer ces ſemences 
de ſedition, ordonna aux deux 
Chambres de lui envoyer cha- 
cune trente Deputes. Fee 
Try 
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1566. voir {a rẽponſe. Lorſqu' ils fu- 


rent en ſa preſence, ils commen- 
cerent par lui preſenter le fub- 
ſide ordinaire que le Parlement 
lui accordoit, & lui en offrirent 
un autre beaucoup plus conſide- 
rable , fi elle vouloit avoir Egard 
a ce que toute FAnglererre ſou- 
haitoit delle. La Reine les re- 
mercia de leur bonne volonté, 
les aſſurant quelle avoir pour 
eux non ſeulement la ſollicitude 
d'une Reine, mais affection 
d'une bonne mere. Bien loin d'ac- 
cepter le ſubſide extraordinaire, 
elle leur remit la quatrieme. par- 
tie du premier, diſant que cet 
argent ſeroit auſſi bien dans les 
coffres de ſes ſujets que dans les 
ſiens; elle ſe contenta pour cette 
fois de les exhorter en general a 
ne point Ecouter trop lẽgerement 
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les allarmes , ni les murntures 
d'une populace aveugle. Mais 
dans une autre audience elle leur 
parla avec plus dautorite , tem- 


perant neanmoins toujours avec 
art les reproches par la douceur, 


& les menaces par les careſſes; 
tantòt les accufant de rèvolte & 
de mutinerie, tantor leur renou- 
vellant les aſſurances de la ten- 
dreſſe la plus vive. Son diſcours 


artificieux roula ſur l'affection 


quelle portoit a ſon peuple , & 
{ur Vinſolence qu'il avoir de tenir 
des aflemblees contraires aux in- 
tẽrèts de I Etat; elle ne dit pas 
un mot de la ſucceſſion, & elle 
renvoya ainſi les Deputes, avec 
ordre de proroger le Parlement. 


Tandis que ces choſes ſe paſ- 
ſoient en Angleterre, les affaires 


avoient bien change de face à la 


1566. 
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7758. Cour d'Ecofle. Jacque Hepburn, 


Comte de Bothwel, s toit depuis 
peu inſinuẽ dans les bonnes gra- 
ces de Marie, & fe voyoit Eleve 
à la haute fortune de Rizzo, 
{ans avoir connu les dégrés par 
ou ce favori avoir paſle. Toute 
Yautorite du Gouvernement Etoit 
dans ſes mains; & Sil y avoit 
quelque grace à demander, on 
ne Tobtenoir que par fon canal. 
_ C'etoit un homme ſans religion, 
comme ſans mœjurs, adonne aux 
plus honteuſes debauches , vio- 
lentjuſqu'a la brutalite, depoiiille 
de tous les ſentimens d'honneur, 
de probite , & dhumanite mè- 
me; ſcElerat par nature autant 
que par habitude, monſtre for- 
me de vices ſans aucune vertu. 
Le nouveau favori qui haiſſoit 


„depuis longtems le Comte de 
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Murray, voulut ſignaler ſon 1506. 
credit par la diſgrace de fon en- 
nemi ; il gagna le Comte de 
Huntley , & FEveque de Roſſ, 

& tous trois de concert vou- 

lurent engager la Reine à faire 

empriſonner le Biarard , Vaccu= + 
fant d'avoir trempè dans le meur- 
tre de Rizzo ; mais la Reine 
qui ne vouloit point ſe broũil- 
ler avec Murray, declara quiil 
etoit innocent de ce meurtre & 
impoſa ſilence a Bothwel , qui 
fur force de ſe reconcilier avec ny 
lui. | 
Si Vautorite du Roy avoir 
ſouffert du credit de Rizzo, elle 
fur encore plus affoiblie par 
celui de Bothwel. On navoit 
aucune conſideration pour ce 
Prince, On ne lui rendoit aucuns 


des honneurs dis a la'Royaute, 
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* & les Grands ne fe levoient plus 


en {a preſence. On rè forma ſon 
train, on lui ota fa vaiſlelle 
argent, & fa Maiſon fut ré- 
duite a un petit nombre d' Offi- 
ciers, qui lui faiſoient acheter 
leurs ſervices par les depgotits 
qu'il en eſſuyoit. La Reine ne ſe 
mettoit plus en peine de cacher 


{on averſion pour lui; elle Ievi- 


toit ſans aucun mEnagement, & 
un jour qu'il la ſuivit a Allwai 
od elle Etoit allee avec Bothwel, 

ſans en avertir Darnley , elle 
repartit ſur le champ pour Edim- 
bourg , afin déviter la com- 
pagnie de fon Epoux. Je n'avan- 
ce rien qui ne ſoit confirme par 
Melvil, & je ſupprime pluſieurs 
autres faits que Buchanan & 
de Thou ont rapportés. Le Roy 
qui neſſuyoit que des mepris a 
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la Cour reſolut d'aller trouver 
ſon pere a Glaſgow. II Etoit à 
peine à un mille d'Edimbourg , 
quill reſſentit de violentes dou- 
leurs: il arriva fort malade à 
Glafgow, & ſon corps Etoit 


couvert de puſtules. Ces fymp-+ 


tomes firent juger qu'on Tavoir 
empoiſonnë, lorſqu'il partit d E- 
dimbourg ; & un cclebre Mede- 
cin, nommé Jacque Abrenerh , 
ayant été confultéè ſur fa ma- 
ladie , rẽpondit qu'elle ne pou- 
voit venir d'une autre cauſe, 
Mais la force de ſon tempera» 
ment & lLefficacitẽ des remedes 
le rirerent d'affaire. La Reine, 
pour effacer ſans doute les ſoup- 
cons. que {a maladie avoir fair 
nattre, alla le voir à Glaſgow, 
& affecta de lui faire beau- 
coup de careſles : changement 


e res 
8 aſſez remarquable dans cette 
circonſtance. 

Ce premier attentat contre % 
jours du Roy fur ſuivi d'un au- 
tre coup plus funeſte encore, & 
finit par la plus horrible cataſ- 
trophe. Jentends le dcteſtable 

parricide qui sex Ecuta dans la 
1567. perſonne de ce malheureux Prin- 
ce au commencement de lannce 
1567. Pour biencclaircir ce fait 
le plus important de la vie de 
Marie Stuart, il faudroit copier 
ici la diſſertation que M. de 
_ Thoyras a inſérée dans fon Hiſ- 
toire d'Angleterre ; mais comme 
ces ſortes de digreſſions, a peine 
ſupportables dans une Hiſtoire 
genèë rale, ne peuvent entrer dans 
le plan d'une vie particulicre ; 
Jaime micux renvoyer les Lec- 
teurs à la ſeconde partie de mon 


* 
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ouvrage , ou cette matiere eſt 1567. 
traitẽe dans toute ſon cErendue, 

Je me bornerai ici à rapporter 
dans la plus grande éxactitude 
toutes les circonſtances de ce 
meurtre, telles que je les trouve 
dans les Hiſtoriens les plus dignes 
de foi. Voici le recir de Melvil, 
»Lorſque la Reine fut revenue 
» & Edimbourg, elle y fit tranſ- 
» porter le Roy & le logea 
» dans la maiſon de Kirkfield , 
» {ous pretexte que Lair y croit 
„ meilleur, & qu'il pourroit sy 
v rtablir plutòt v. Buchanan re- 
marque que cette maiſon Eroir 
hors la Ville, & quelle Etoir 
ſituce entre deux Egliſes ruinces, 
& deux cimetieres. „ Le bruit 
„ couroit déja, ajoute Melvil, 
» que le Comte de Bothwel avoir 
» conſpire contre la vie du Roy. 


3 


"' 
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1567." Mais il etoit dangereux den 
» avertir le Prince, car il rediſoit 

» tout à la Reine. Toutes fois 

» le Comte d'Orkney Tavertit 

v ſecrettement que, s il ne ſortoit 

v de Ia au plutòt, cen Etoir fait 

v de ſa vie v. Le Roy ne manqua 

pas de le redire à la Reine. Mais 

le Comte d' Orkney nia le fait. 

M. de Thou ajoute que Marie 
ayant fait appeller d' Orkney, le 
traita d impoſteur en preſence du 
Roy , & courut meme a Tepee ; 

de ſon mari pour Ten percer 

mais que 'par bonheur le Comte 

de Murray ſurvint, & appaiſa 

la Reine. » Cet accident, con- 
»-tinue Melvil, engagea le Com- 

» te de Bothwel à precipiter ſon 

2 5 entrepriſe. Il avoit fait faire 
v une mine ſous la chambre du 
» Roy, & il la fit jouer la nuit 3% 


meme 
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» mEme qui ſuivit la querelle 156%. 


» du Comte d' Orkney avec ce 
» Prince. Mais a la Cour tout 
» le monde ſe diſoit x Toreille 
„ qu'on avoit conduit le Roy 
„» dans un lieu Ecarte, od on 
„ Vavoit ctoufe en lui mettant 
» une ſerviette dans la bouche; 
„le foupcon tomba gènèrale - 
» ment fur Bothwel , & tous 
v ceux qui ofcrent dire leur 
» ſentiment , len accuſcrent tout 
» haut. 

Le récit de George Coney * 
Moine Ecoflois ſe rapporte a 
celui de Melvil. Mais la mort 
du Roy y eſt plus circonſtancice. 
Le Roy, dit- il, nerant point 
encore retabli du poiſon qu'on 
lui avoit donné, fut loge dans 
la maiſon d'un certain Kirkfield. 


Georgius Conaus in vita Marie Stuarta. 
Tome I. "WY 


1567. 
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Fee Bothwel ACCOMPAagnE de ſes 


complices sy rendit de nuit, 


8 apres avoir poſte les aſſaſſins 


autour de la maiſon , de peur 
que le Roy nechapar , il le fit 
prier de deſcendre dans le jar- 
din, ſous prerexte qu'il avoir une 


affaire de la derniẽre conſẽquen- 


ce à lui communiquer. Darnley 
Etoir au lit, il ſe leve, & deſ- 
cend en robe de chambre & 
en pantoufles. Bothwel va au- 
devant de lui & le ſalue. Le 
Roy lui dit : Eſtes vous ſeul ici, 

Monfreur le Comte f Ils ſe prome- 
nẽrent enſuite quelque tems, ſc 
parlant à Toreille. Tandis que 
Darnley Ecouroir Bothwel atten- 
tivement, celui- ci lui ayant jettẽ 
au cou une ſerviette, le traina 


à un arbre voiſin, aux branches 


duquel il le pendit. * 
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Buchanan raconte le fait diffe- 75,69. 7 
remment. Il dit, que, Bothwel 
deguiſe en ſoldat entra dans la 
chambre du Roy avec trois de 
ſes complices: qu il Letouffa 
dans ſon lit avec un de ſes do- 
meſtiques qui couchoit dans fa 
chambre; que le corps du Roy 
fut porté dans un jardin du 
voiſinage, & qu on mit ſes pan- 
toufles aupres de lui: qu enſuite 
on alluma les barils de poudre 
qui firent ſauter toute la maiſon. 
Que le lendemain on voulut per- 
ſuader au peuple que la foudre 
ẽtoit tombèe ſur la maiſon, & 
que le corps du Roy avoir EtE 
tranſportèẽ avec violence dans 
le jardin. Mais comme ſes pan- 
roufles Eroient auprés de lui, 
que ſa chemiſe n toit point en- 


dommagee „ & que ſon cou 
Ee ij 


ee een 
1569. Etoit. meurtri, on n'eut pas de | 
peine à deviner le genre de ſa 1 A 


mort. *- | tre 
Le Cèremonial d' Ecoſſe preſ- tre 
crit aux veuves des Rois de sen- la 
; fermer pendant quarante jours fo 


dans leur chambre, ſans voir la lu- ell 
mië re du Soleil. La Reine au bout I me 
du douziẽme ouvrit ſes fenètres, qu 
& partit avec Bothwel pour Se- fre 
ton, maiſon de plaiſance qui toit rei 


a deux licues d Edimbourg. au 
18717 Fan e | | res 
_* M. de Thou ajoute , & cette circonſtance & 
Te trouve auſſi dans Buchanan: que quelques el 
jours avant la mort du Roy, la Reine coucha ſa 
pluſieurs nuits ſous ſa chambre: que la veille | 
du maſſacre elle en fit ôter ſon lit & en fit cri 
mettre un plus commun: que la nuit meme 
de execution elle s entretint pluſieurs heures du 
avee ſon Epoux, & lui fir plus de careſſes qu à md, 


Tordinaire : que lorſqu'elle apprit la nouvelle 
de {a mort, elle ſe fit-apporter le corps de ſon 
mari : que Vayant fair ctendre ſur un banc 
renverſe , elle le contempla quelque tems 
{ans aucune demonſtration de joye , on de 
douleur, & le fir enterrer pendant la nuit, 


Lans e<r6movie, à cöté de Rizzo. 


. 


* 
— 
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M. de Thou dir que Ducroc, eg 
Ambaſſadeur de France, alla I'y 
trouver, & que ſur les remon- 
trances qui lui fit, elle revint à 
la Ville. Elle y trouva les eſprits 
fort indiſpoles contre elle, & 
elle eur lieu de s appercevoir du 

mècontentement public. Un jour 

qu elle paſſoit dans une rue fort 
frẽquentèe de la Ville, pour ſe 
rendre à la Citadelle, le peuple, 
aulieu des acclamations ordinai- 
res, garda un morne ſilence. Une 
feule femme fit des vœux pour” 
ſa proſperite, mais une autre sẽ- 
cria aſſezʒ haut pour ètre enten- 
due : que Dieu la traite comme elle 
merite, Un tailleur a qui Both- 
wel avoit donne un habit pour 
Lajuſter à fa taille, ayant reconnu 
que c etoit habit du Roy, dit 
plaiſamment, que le Comte de 
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1567. Bothwel profitoit de la coutu- 


me qui adjuge au bourreau la 
depoiille du mort. ä 
Cependant le peuple mur- 
muroit hautement de Vimpunite 
des aſſaſſins. Le Comte de Lé- 
nox demanda juſtice à la Reine, 
& ſe porta pour accuſateur 
de Bothwel. La Reine, pour 
Pappaiſer, ordonna au Comte 
d' Argyle grand juſticier du 
Royaume, de faire des informa- 
tions. On commenca la proce- 
dure par la publication d'une eſ- 
pèce de monitoire, contenant 
que quiconque donneroit con- 
noiſſance des meurtriers du Roy, 
auroit pour -recompenſe deux 
mille livres ſterlins: on rEpon- 
dit à cette proclamation par I'af- 
fiche ſuivante : » comme il a et 
v Public que ceux qui feroient 
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» connoitre les meurtriers du 1567. 
v Roy, auroient pour recompen- 
„ ſe deux mille livres ſterlins, 
v moi... . . . qui ai fait de bonnes 
v perquiſitions , affirme que les 
» auteurs du meurtre ſont le 
» Comte de Bothwel, Jacque 
» Balfour, le cure de Fliſlz, Da- 
» vid Chambers,Blacmeſtre, Jean 
» Spens , & la Reine elle meme 
v qui y a conſenti a la perſuaſion 
v du Comte de Bothwel ». En 
reponſe de ce libelle on publia 
une nouvelle proclamation dans 
laquelle on ſomma Tauteur du 
placard, de declarer ſon nom, & 
de venir recevoir la recompenſe 
promiſe ; à quoi il fut rẽpondu 
que Taureur comparoitroit le Di- 
manche ſuivant avec quatre tè- 
moins, & qu'il ſoutiendroit tout 
ce qu'il avoit avancẽ, pourvu 
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1569. qu on voulũt conſigner Targent 


dans des mains ſures. a 
Le Comte de Lẽnox ne ſe con- 
tenta point de ces vaines forma- 


litEs, il fit de nouvelles inſtances 


aupres de la Reine, & cette Prin- 
ceſſe nomma enfin une commiſ- 
ſion particulicre , pour Juger les 
nen du Roy. | 
Lenox, Bothwel & les autres 
intẽreſſẽs furent ajournès perſon- 
| nellement pour le douze d'Avril, 
Lenox comme accuſateur „ & 
Both wel comme accuſẽ. Celui- ci 
ſe rendit au Tribunal, accom- 
pagne de deux Avocats & de 
gens armés; mais ſes accuſa- 
teurs ne comparurent point. Per- 
ſonne ne fe déclarant fa partie, 
les Juges alloient Yabſoudre , & 


Etoient ſur le point de prononcer 


le jugement , lorſqu un jeune 
homme 
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homme nommè Robert Cunin- 1567. 
gham ſe leva, & adreſſant la pa- 
role aux Commiſſaires: » Je vous 
»dcclare , dit- il, que le Comte 
„de Lenox na point encore eu 
„le tems de ſe rendre au Tri- 
v bunal, & quil n'y viendra que 
» bien accompagnẽ. Que ſt, non- 

» obſtant ſon abſence vous pre- " 
»tendez proceder au Jugement, 
v je proteſte en ſon nom contre 
v tout ce que vous ferez. Je declare 
»encore que, ſi apres cette pro- 
» teſtation vous entreprenez d ab- 
„ ſoudre Bothwel & ſes com- 
»plices , ce ſera de votre part 
»erreur volontaire, & non igno- 
v rance; d autant qu'il eſt public 
v que les accuſes ſont les vrais 
» meurtriers du Roy, comme le 
» Comte deLenox, mon Seigneur 


& mon Maitre, le maintient. 
Tome I, Ff 
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2 567. » De quoi je requiers acte . Les 


Juges enregiſtrerent la proteſta- 
tion de Cuningham, mais ils ne 
sy arretErent point, & ils pro- 
noncerent la Sentence d abſolu- 
tion. Neanmoins pour ſe mettre 
a couvertdesevenemens, ils pro- 
reſterent qu'ils ne pretendoient 
point qu on leur impuratce Juge- 
ment, nayant pu en porter d au- 


tre, contre un homme que per- 


ſonne naccuſoit. Bothwel delivre 
de la peine, & non de Tinfamie 
du crime, fit afficher dans la 
place publique le Cartel ſuivant: 
V Quoique je ſois ſuffiſamment 
S lavè du meurtre du Roy, dont 
v on m'a fauſſement accuſe; ce- 
v pendant pour mieux juſtifier 
v mon innocence , je ſuis prer de 
v me battre, contre quiconque 
V oſera avancer que j ai tus le 
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v Roy». On repondir le lende- 1567. 


main a ce Cartel par ces mots 
qu'un inconnu fit afficher dans 
le meme endroit : Taccepte le def, 
pourvii que tu choiſiſſe un lieu neutre. 
Bothwel, enhardi par l'impu- 
nite, ola ſonger à Epouſer Marie 
Stuart. Ce qu'il y a d'etonnant, 
c'eſt que preſque perſonne ne 
s'oppola a ce mariage; & la Reine 
elle meme qui devoit ètre la der- 
niere à y conſentir, parut le de- 
ſirer. On fit ſigner à la hire un acte 
à quelques Seigneurs, par lequel 
ils reconnoiſſoient, qu'il ẽtoit du 
bien du Royaume que la Reine 
cpousat Bothwel. Apres cette 
legere formalite, le mariage fur 
rẽſolu. Mais le Lord Herris plus 
zelè pour la reputation de Marie 
Stuart, quelle ne l toit elle me- 


me, n'oublia rien pour la diſſua- 
; | Ffij 
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I 567: der de cette indigne alliance. 11 


alla la trouver dans Vabſence de 
Bothwel; & ſe jettant à ſes ge- 
Noux il lui parla avec cette li- 


bertẽ genereuſe qui fait le carac- 


rere d'un vrai Citoyen, & d'un 


bon ſujet. Il lui remontra quelle 


alloit ſe couvrir de honte, en 
Epouſant le meurtrier de ſon ma- 
ri, & il la conjura, pour l'amour 
de ſon peuple & pour les inté- 
rers de {a propre gloire, de renon- 
cer a ce mariage. La Reine pa- 


rut fort Eronnee du diſcours de 


- Herris ; elle lui rẽpondit froide- 
ment que {on cœur ne lui diſoit 
rien pour le Comte de Bothwel, 
& que ſi elle avoit a ſe marier, 
elle n oublieroit point ce quelle 
devoit à ſon peuple, ni ce quelle 
ſe devoit à elle meme. 

Melvil lui fit les memes re 


aon. 
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trances, quoique d'une. maniere 
ines. II feignir avoir reg 
a ce ſujet une lettre, qu'un de 
{es amis, nomme Thomas Bishop, 
lui Ecrivoit d' Angleterre. II la 
montra a la Reine, qui l ayant lue, 
reconnut auſſitòt qu'il en Etoir 
Tauteur. Elle la lui rendit ſans 
dire un ſeul mot, & fe rournant 


vers Lidington, qui ẽtoit preſent: 


» Voila , lui dit elle, une lettre 
v bien ſinguliè re, liſez la, je vous 


T7 


— — 


I 567» 


» price : c eſt un tour de la facon_ 


„de Melvil v. Lidington le prit 
par la main, & stant un peu 
cloigné, apres avoir parcouru la 
lettre: „ ou aviez vous Feſprir, 
v lui dit - il, quand vous avez 


v communique cet Ecrit à la Rei- 


» ne? ignorez vous que, dès que 


» le Comte de Bothwel en ſera 


» informe, il vous fera aſſaſſiner; 
Ffii ii] 
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— | . 
1 567. 2 vous avez agi en honnete hom- 


v me, ajouta til, mais non pas 
v en homme ſage: je vous con- 
v ſeille de vous retirer promp- 
v tement . L'avis Etoit donn à 
propos. La Reine en fit un mo- 
ment apres confidence a Both- 
wel, qui ne manqua pas en effet 
de faire chercher Melvil pour lui 


oter la vie. Ces faits rapportes 
preſque mot pour mot d'apres cet 
ecrivain, le plus impartial qui fut 
jamais, font naitre de terribles 
PreJuges contre Marie Stuart, & 
renverſent de fond en comble le 
 tyſtemeque Camden a bari pour 
la juſtifier ſur ſon mariage avec 
- Bothwel. En voici un autre, tirc 
des mEmes mEmoires , qui n'eſt 
pas moins concluant : » La Reine, 
v dit- il, s en alla peu de tems après 
» a Sterlyn. Elle trouva ſur fa 
» route le Comte de Bothwel 


2 
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v bien accompagnẽ; il prit le che- 1567. 


v val de la Reine par la bride, 
v & la conduiſit a Dumbar. Le 
» Comte de. Huntley , Lidingron 


» & moi fumes arrètés par les 


» gens du Comte , & conduits 
» priſonniers. Blachater qui ma- 
» voit arrerte , me dit que tout 
v cela ſe faiſoit du conſentement 
» de la Reine, & le lendemain 


v je fus remisenliberte v. Melvil 


ajoute, que la Courſe rendit de 
Dumbar à Edimbourg; & ce fut 
alors, ſelon lui, que Bothwel & 
la Reine, ayant conyoque un 
certain nombre de Nobles, leur 
firent ſigner Vecrir dont j ai parle. 
Mais il rapporte une circonſtance 
remarquable que nous ne devons 
pas ſupprimer; c'eſt que ces No- 
bles,apres avoirdeclare les raiſons 


qui les portoient a ſouſcrire à ce 
F fiii 
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1567. mariage, ajoutẽrent: qu'apr2s tout 


ls Reine ne pouvoit pas faire autre- 
ment, puiſque le Comte I avoit enlevte, 
& agàvuoit couch avec elle. 
Cependant deux obſtacles s op- 
poſoient encore aux vœux de 
Bothwel. Premicrement ſon ma- 
riage avec la ſœur du Comte de 
Huntley ; & en ſecond lieu len- 
levement de la Reine, qui pour- 
roit faire regarder comme nulle 
alliance qu'elle contracteroit 
avec lui. Des que Bothwel fut 
arrive a Edimbourg, il travailla 
à ſe ſeparer de fa femme; le di- 
vorce fut ordonnẽ par deux ſen- 
tences, lune de la Cour Eccle- 


ſiaſtique, Tautre de la Cour Lai- 


que, toutes deux à la requiſition 


de la Comteſſe de Bothwel elle- 


 mEme. Dans la premiere procc- 
dure qui fut faite a ce ſujet, 
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Vinfame Bothwel n'eut pas honte 1567- 
de convenir qu'il avoit eu un 
commerce criminel avec une pa- 
rente de ſa femme. Sur cet aveu, 
VArcheveque de Saint Andre 
prononga la Sentence de ſépara- 
tion; dans la ſeconde procedure 
la Comteſſe Faccuſa d adultere, 
& comme il convint encore de 
ce crime, {on mariage fur cafle, 
Ce Procès fut commence & 
termine en moins de dix jours. 
La Reine leva elle meme Lobſ- 
tacle qui toit de ſon core 5 
stant rranfportce au Tribunal 
de la Juſtice, elle dclara qu elle 
Etoit libre, & que ſa volonte 
etoit de pouſer Bothwel. Ces 
formalitẽs Erant finies, on an- 
nonca au peuple le mariage en- 
tre Marie Stuart, & Jacque 
Hepburn, Comte de Bothwel, 
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1567. Cree depuis peu Duc d Orkney. 


Le Miniſtre qui fut charge de pro- 
clamer les Bans, dit publique- 
ment qu il ſcavoit une raiſon qui 
rendoit le mariage nul. Cette rai- 


{on Etoit connue de tout le mon- 
de. Bothwel, outre la ſœur du 


Comte de Huntley, avoit deux 


autres femmes qu'il n avoit jamais 


repudices. Mais ces ſcrupules 
netoient point faits pour une 
ame telle que la ſienne, & la 
Reine elle mème qui avoit ſol- 
licitE une diſpenſe pour Epouſer 
un Prince Catholique, qui n toit 
ſon parent qu au troiſiẽme d- 
gre , ven demanda point pour 
Epouſer un homme qui avoir 
trois femmes, & qui n toit point 


de ſa religion. Le mariage ſe 


célébra à la maniere des Pro- 
teſtans, dans la ſalle du Conſeil; 


a—_-. „ VV am Aa 
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N — 
on ne manqua pas de relever 1567, 


des circonſtances fi remarqua- 


bles par rapport à une Princeſſe 


Catholique, qui avoit employe 


d'autres ceremonies, lorſqu elle 
Epouſa Darnley. 
Il n'y eut que les amis de 


Bothwel , & quelques laches 


flateurs qui aſſiſterent au repas 
qui ſuivit les ndces. L'Ambaſſa- 
deur de France, quoiqu'il fut la 
creature des Guiſes , refuſa de sy 
trouver. Marie Stuart juſquela ſi 
prodigue de ſa rẽputation, ſongea 
cependant a la rEparer au dehors, 
& à imaginer des prẽtextes ca- 
pables d' excuſer fon mariage, 
principalement en France, auprès 


de ſes Oncles, & de la Reine 


Mere. Elle leur deputa I Evèque 
de Dumblain, avec de fort am- 


ples inſtructions. Nous verrons 
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1567. bientòôt quel fut le ſuccès de 


cette Ambaſſade. 

Bothwel travailla à affermir 
fon autorite, & x ſe maintenir 
fur le Throne par les memes 
voyes qu'il y Etoit monte, I} 
ticha d'abord de $aſſurer du 
jeune Prinee, & ſe vanta publi- 
quement , que sil tomboit dans 
ſes mains, il Tempecheroit bien 
de venger la mort de ſon pere. 
II avoit on autre but en fe 
de faiſant du Prince d Ecoſſe; 
c toit daſſurer la Couronne aux 
enfans qu'il pourroit- avoir de 
la Reine. Mais la Nobleſſe Ecoſ- 
ſoiſe rebutèe de fes violences, 


ne ſouffrit pas plus longtems ſur 


le Throne un lache aſſaſſin, & 
un infame uſurpateur. Le Com- 
te de Marr Gouverneur du 
Prince, Argyle, Athole, Glen- 
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earn , Lindley, Boyd & Mor- 1567, 
roun lui-meme , le complice de 
Bothvel, ſe ſouleverent pour 
venger, diſoient- ils, la mort du 
Roy, & pour mettre à couvert 
les jours du jeune Prince, contre 

les embuches de ce tyran, qui 
avoit fait mourir le pere, & 
qui retenoit la mere captive. 

La Reine à la premiere nou- 
velle de ce ſoulevement, aſſem- 
bla les amis de Bothwel , & les 
Nobles de ſon parti, & leur fir 
ſigner une eſpece de confẽdera- 

tion par laquelle ils s engageoient 

ala défendre, elle & fon mari; 
envers tous & contre tous. Mur- 
ray fut ſommẽ d'y ſouſerire; 
mais il sen defendit , allẽguant 
que toit lui faire injure, que 

d' ẽxiger qu il fignar un èerit pour 

defendre ſa ſæur & a Reine, 


— fo THNSTORE'. :: 
1 1707. Ainſi pour mieux profiter de 
ces diviſions, il n'y prit d abord 
aucune part, & tandis que lo- 
rage ſe formoit en Ecoſſe, il ſc | 
retira en France. | 
Les Confederes s aſſemblè rent | 
juſqu' au nombre de 3 000 hom- 
mes; le Baron de Hume alla 1 
aſſiegerle Chateau de Bothwick , N 
b 
C 


où la Reine ètoit renfermee avec 
Bothwel; & il sen approcha fi 


ſecrettement qu'il penſa les ſur- 1 
prendre. Mais comme il n'avoir 1 
point aſſeʒ de monde pour en ti 
fermer toutes les iſſues, Bothwel I 
ayant fair prendre ala Reine un & 
habit d homme, ſe ſauva avec * 
elle a Dumbar. Les Confedercs 2 
ayant manquè leur coup, mar- le 
cherent a Edimbourg, pour sen 40 
emparer. Bothwel avoir donné * 


le Gouvernement de la Citadelle 4 


\ A 
V 
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à Jacque Balfour ſon confident8 15. q 
ſon complice , comme on le diſoit 
publiquement. Mais Balfour, ſoit 
par mEcontentement , ſoit par 
inconſtance, stant dErache de- 
puis des intérèts de Bothwel, 
promit aux Confederes de leur 
livrer la place. Ceux-cy stant 
prẽſentẽs aux portes d Edim- 
bourg, y entrerent ſans refiſtan- 
ces. L'Archeveque de Saint An- 
dre, le Comte de Huntley , & 
Evèque de Rofl voulurent inu- 
tilement ſoulever la populace. 
Ils furent obliges de ſe réfugier 
dans le chateau, ou Balfour les 
regùt & les fit Evader ſecrette- 
ment. Bothwel ayant fait des || 
levees, s approcha d Edimbourg Co 
avec la Reine. Les Confederes | 
en ſortirent & marcherent au 


devant de lui. Les deux armees 
JU SIC ZN EEDLLD 
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1565. ſe rencontrerent proche Larber- 


ry, & camperent fort pres lune 
de Pautre. Celle de la Reine 


Etoir poſtte avantageuſement ſur 


une colline, dans un lieu fort 
Etroit , ol elle ne pouvoit Etre 
attaquee que de front. Les enne- 
mis placerenrt leur camp au pied 
de la Montagne ſur la droite, 
& rangerent leur armce en ba- 
taille. Marie leur envoya du 
. Croq Ambaſladeur de France, 
pour les exhorter à mettre bas 
les armes. Le Comte de Mortoun, 
qui commandoit Iavant garde 
avec le Baron de Hume, rẽpon- 
dit au nom des Confederes, que 
ce nẽtoit point a la Reine, mais 
au meurtrier du Roy qu'ils en 
vouloient, & quils ſe ſou- 
mettroient, auſſitõt qu'on en 

auroit fait juſtice. Les ſentimens 
commencolent 
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4 — 
commencoient a fe partager dans 1567. 


Tarmée de la Reine. Les amis de 
Bothwel & les principaux Offi- 


ciers vouloient qu'on en vint 


aux mains; mais les troupes re- 
fufoient de combatre, & diſoĩent 
hautement que c toit à Bothwel 
x defendre lui meme ſa cauſe. 
Dans cette diſpoſition des eſprits, 
Marie ne jugea pas a propos de 
renter les rifques d'une baraille , 


& reſolut de s accommoder avec 


tes Confederes. Elle envoya un 
Herault ax Grangy, qui comman- 


doit un poſte avance , & elle 


parlementa avec lui. Tandis qu ils 
conferoient , le lache Bothwel 
ordonna à un foldat de tirer ſur 


Grangy. Mais la Reine cur hor- 


reur de cette trahiſon, & d fen- 
dit qu'on lui fit aucune violence. 
Grangy lui declara que, pourvi 

oms I. „ 
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1567. quelle conſentit a abandonner 


la cauſe de Bothwel, & à paſſer 
dans le camp des Confederes, il 
ne doutoit pas qu' ils ne miſſent 
bas les armes; & quiils ne la 
traitaſſent avec tout le reſpect 
qui lui Etoit dul. Marie promit 
de ſe rendre à cette condition. 
Grangy ſe chargea de la faire 
accepter aux Chefs de ſon parti. 
Bothwel quitta le camp de la 
Reine, & ſe retira a Dumbar. 
Grangy étant revenu avec un 
plein pouvoir, Marie alla au de- 


vant de lui & lui dit: » Lord de 


V Grangy, je me rendsa vous aux 
conditions que vous m avez pro- 
» polces de la part des Nobles ». 
La deſſus elle lui donna la main, 
qu il baiſa fort reſpectueuſement. 
Enſuite il la conduiſit dans le 
camp des Confederes , tenant 
ſon cheval par la bride, 


„ Wed fp, Wd eye hy 
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Elle fut recue par le premier Ty. 


rang avec des marques de reſ- 
pect; mais quand elle arriva a 
la ſeconde ligne, il s eleva un 
grand murmure contre elle, & 


les Soldars s criè rent unanime- 


ment, qu'il falloir brũler cette 
femme adultere & parricide. 
On avoit fait peindre ſur une 
toile, en forme de Drapeau, le 
Roy mort, & auprès de lui ſon 
fils qui levoit les mains au Ciel, 

avec ces mots: Juge & venge ma 
cauſe, ö. Seigneur. Deux Soldats 
ayant attach cette toile au bout 
de deux piques, la prẽſenterent 
a Marie partout où elle paſſa. 
Elle tomba évanoũie à ce ſpec- 
tacle, & il fallut la ſoutenir ſur 


ſon cheval. Elle entra ſur le 


ſoir dans Edimbourg au milieu 
an huces de la populace , ile 
G g ij 
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1567. Viſage couvert de larmes & de 


pouſſiere, qu on auroit pili pren- 
dre pour de la boue. Elle navoit 
ſur le corps qu'une mEchante ro- 
be, qui ne lui deſcendoit qu à 
mi- jambe. On la conduiſit chez 
le Prevöt de la Ville, & on 
Venferma dans une chambre qui 
donnoit ſur la rue. Le Peuple lui 
donna mille malẽdictions, & tou- 
tes les fois qu elle mettoit la tete 
a la fenetre , on lui preſentoir le 
fatal Drapeau ; ce qui la tranſ- 
porta d'une telle rage, qu elle 
jura de reduire la Ville en cen- 

dres, & de nẽteindre I incendie 
que dans le ſang des Habitans. 
Les Confederes balangoient en- 
core ſur le parti qu ils lui fe- 
roient, lorſqu elle les determina 
elle meme par une demarche 
qui acheva de la perdre. La nuit 
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meme qu'elle fut arrive a Edim- 
bourg , elle écrivit a Bothwel 
une lertre pleine des expreſſions 
les plus tendres, ou elle lui pro- 


mettoit de ne Fabandonner ja- 


mais. Elle confia eette lettre & 
un ſoldat de ſa garde, qui alla 
la porter aux Seigneurs Confe- 
dérés. Ils en furent fi indignẽs, que 
des le lendemain ils envoyerent 
Marie à Lochlewen. Ainſi cette 


malheureuſe Princeſſe, ty ranni- 


{ce par un indigne penchant, ne 


pouvoit oublier un homme qui 


cauſoit toutes ſes diſgraces. Aigrie 
pluror qu'abbatue par ſes maux , 
on lui entendit dire dans fa pri- 
ſon qu'elle aimeroit mieux vivre 
avec lui dans la plus affreuſe 
miſere, que de goũter fans. lui 
les délices de la Royauté. Ce 


neſt pas, dit Melvil, qu elle ne 


7 


— 
1567. 
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1567 « comprit toutes les conſequence: 


de cette fatale paſſion; mais 
il lui ẽtoit impoſſible de fe ſur- 
monter. Cet attachement toit 
d autant plusinconcevable, qu elle 
avoit beaucoup a fouffrir de 
Thumeur jalouſe & emportce de 
ſon mari. II la traitoit auſſi 
durement quelle avoir traité 
Darnley; & il ne ſe paſſoit preſ- 
que point de jour qu'il ne lui 
fit verſer des larmes. Une fois 
il Ia laiſſa dans un fi triſte &tar 
& dans un tel dEſeſpoir , qu'en 
prẽſence d Arthur Areskine, elle 

demanda un couteau pour ſe 
tuer. | 
Tandis que la Reine Etoir en. 
- fermde? i Lochlewen , ſes enne- 
mis s aſſemblérent à Edinbodts, 
& conclurent à lui 6ter la Cou- 
ronne, dont elle s toit rendue 


DE MARIE STUART. 359 
indigne. Ils lui envoyérent le 15e. 
Comte de Lindley pour Venga- 
ger a la rẽſigner volontairement 
a ſon fils. Marie qui s attendoit 
a cette ſommation, & à qui 
I'Ambaſſadeurd' Angleterre avoir 
inſinue , que tout ce quelle 
promettroit ou ſigneroit dans 
fa priſon ne lengageroit point, 
donna de bonne grace {a de- 
miſſion. 

Lindley Vayant prid au nom 
des Confederes, de nommer elle 
meme un Regent, elle defigna le 
Comte de Murray, qui <toir 
encore en France. Ce choix fur 

confirmè par Faſſemblee des Sei- 
gneurs. La Reine ſigna ſon abdi- 
cation le 24 de Juin, & le nou- 
veau Roy qui n toit à age que d'un 
an, fut couronnè le 29 „Par E- 


veque d Orkney. 
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z567. Sur ces entrefaites, 'Eveque 


de Dumblain arriva en France, 
ol la nouvelle de cette rẽvolu- 
tion Vayoir precede. Le Prèlat 
qui nen étoit point inſtruit, 
expoſa fort au long dans le 
Conſeil le ſujet de ſa com- 
million, & richa d'excuſer le 
mariage de {a Maitreſſe. II $'c- 
tendit principalement fur les 
grandes qualites de Bothwel; 
c'&toit ſelon lui, le ſeul homme, 
capable par ſon credit, & par ſon 
courage , de defendre la Reine, 
& de ſoutenir I'trar chancelant. 
La Reine Mere qui avoit rec 
quelques jours auparayant des 
depechesd'Ecofle,linterrompir, 
& lui dit rcenex, Monſieur , liſez. 
L'Eveque demeura confondu,,& 
ſe retira. 
Quelque deſeſperees que has 
| es 


cw 
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les affaires d Ecoſſe, la Reine r 
trouva nẽanmoins des Partiſans 
qui touches de ſes diſgraces, s in- 
tereſſerent à ſon retabliſſement. 

Le Duc de Chatelleraud, VAr- 
cheveque de S. Andre ſon frere, 
Fleeming, Pasky , Boyd & plu- 
ſieurs autres s'aflemblerent 3 Ha- 
milton, & confErerent enſemble 
ſur les moyens de la dèlivrer. 
Les Confederes du parti du Roy 
allarmes de cette nouvelle, leur 
depurcrenrt Jacque Melvil, pour 
leur demander dans quel deſſein 
ils s'Etoient aſſembles. Ils rẽpon- 
dirent qu ils trouvoient fort ètran- 
ge qu on eũt procede a la depoſi- 
tion de Marie Stuart, & au Cou- 
ronnement du jeune Roy, ſans 
les conſulter; ajoutant qu ils ne ſe 
ſẽpareroient point, à moins que les 
Confederes ne les admiſſent dans 

Tome IJ. Hh 


88 HiSTOIRE | 
_ 1567. leurs aſſemblces,& ne leur fiſſent A: 
part de toutes leurs deliberations. de 
Melvil ayant rapporte cette re- ne 
ponſe aux Confederes, on deli-. 

bera sil falloit les recevoir. Mais ſe 

le plus grand nombre opina a ne I 1 

point faire ſociẽtẽ avec eux. Nous (« 
verrons dans la ſuite de cette Hiſ— 8e 

toire, que de ce petit nombre de 


Seigneurs aſſemblẽs a Hamilton, 0 
il ſe forma un parti redoutable pa 
qui fomenta la guerre civile en a 
Ecoſſe, & qui contribua a dechi- |. 
rer le Royaume pendant pres de NF} ... 
vingr ans, les 
ur ces entrefaites, le Comte de ö 


Murray revint en Ecoſſe, & après 0 
quelques feintes reſiſtances, il fut 
inſtalle Regent. Le troiſiẽme jour 
de ſon arrivte, il alla voir la Reine n. 
a Lochlewen; il faccabla d injures . 
& de reproches, Vexhorra a faire 
pènitente, & lui dit de ne point ſe 
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flatter de ſortir de {a priſon, & 1,62. 767. 
de remonter jamais ſur le Thrô- 
ne. Les Confederes avoient con- 
voquè les Etats pendant ſon ab- 
ſence. Avant quiils ſe tinſſent, 
Murray Ecrivit aux Hamiltoniens 
(c'eſt le nom qu'on donnoit aux 
Seigneurs aſſembles a Hamilton) 
pour les inviter à S y rendre, mais 
ceux=ci refuſẽrent d' y aſſiſter. On 
parla pendant quelque tems d'un 
accommodement, que de nouvel= | 
les difficultẽs arrètẽrent. Le nou- 1] 
veau Regent, enatrendantquel- MN 
les fuſſent lev&es , fit toujours 3 
tenir les Etats. Le premier 
ſoin de cette aſſemblce fut de 
confirmer au Comte de Murray 
la Regence , par un decret au- 
thentique, qui fut ſ{igne de plus 
de deux cens Seigneurs ou Gen- 


tilshommes, des plus qualifies du 
ö H hij 
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1567, Royaume. Enſuite, on delibera 
{ur ceque Ton feroit de la Reine. 
Les uns opinerent a la renvoyer 
en France, & a la bannir à per- 
peruite du Royaume. D'autres 
vouloient qu'on lui fit ſon pro- 
ces , & qu'on la condamnar à 
mort, ſi elle ſe trouvoit coupable 
du meurtre de ſon mari. Quel- 
ques- uns plus violens encore, prẽ- 
tendirent que la choſe Etoit toute 
prouvèe, & qu'il falloit la con- 
damner fur le champ. Le Ré- 
gent ſe contenta de la laiſſer à 
Lochlewen , entre les mains de 
ſa mere, qui lui rendit la capti- 
vite fort rude. Cette femme qui 
avoit EtE Maitreſſe de Jacque V 
ola ſe vanter, en preſence de 
Marie Stuart, d'avoir Et la legi- 
time Epouſe de ce Prince. Elle 
traita la Reine de bitarde , & 


2 
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Marie de Lorraine ſa mere, de 1567. 


concubine de Jacque V. 
Cependant, Bothwel avoit quit- 


tẽ Dumbar, & s toit retire dans 15 68. 


Iſle de Sheatland, ou la miſere 


Tavoit reduit à exercer ſon an- 
cien metier de Pirate. Grangy le 
pourſuivit avec deux vaiſſeaux, 
& fit tant de diligence qu il de- 
couvrit le lieu de ſa retraite. 
Bothvel neut que le tems de ſe 
jetter dans une chaloupe qui le 
porta en Dannemark, 'ou il ne 
demeura pas longtems cache. Il 
fut reconnu par une femme, qui 
Faccuſa de Vavoir quittce dix ans 
auparavant , apres Vavoir ẽpou- 
ſee. Le Roy qui fut inſtruit de 


ſes autres crimes par des Mar- 


chands Ecoſſois, le fit enfermer 
dans une Etroite priſon. Il y tom- 


ba en demence , & il traina pen- 
H h ĩij 
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1568. dant pluſieurs annees une vie mi- 


ſerable, mais encore trop douce, 


pour un monſtre ſoüillé de vices, 


& coupable du plus enorme de 
tous les crimes. 

Le Lord Tallow;JeanHephurn, 
Daglish domeſtique de Bothwel, 
& quelques autres, furent arretcs 


par Grangy & conduits à Edim- 


bourg. Melvil aſſure qu ils decla- 
rèrent en mourant toutes les cir- 
conſtances du meurtre, mais il 
ne dit pas, comme Buchanan, 


qu'ils chargérent la Reine dans 


leurs depoſitions. On les trou- 
vera dans les piëces juſtificatives, 
& Jon verra en meme tems les 
variations des auteurs qui les ont 
rapportces. 

 L'eloignement de Bothwel fit 


rentrer dans le parti de la Reine 


pluſieurs Seigneurs, qui ne s- 
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toient declares: contre elle que 7568. 
; par haine ou par jalouſie contre 
| le favori. Les Comtes d'Argyle 
6 & de Lidington furent de ce 
nombre; mais ce dernier ne 
voulant point rompre ouver- 
tement avec le Regent, ſe con- 
| tenta de favoriſer en ſecret les 
| Hamiltoniens. Ceux - ci stant 
aſſembles a Dumbarton, y ſignẽ- 
rent une nouvelle ligue. LActe 
d Aſſociation toit eongu en ce 
teres . 
-» Nous 8 1 Ba- 
v rons ayant confidèrè que No- 
» tre Reine eſt derenue a Loch- 
»lewen, & que ſes fideles Sujets 
» ne peuvent avoir acces aupres 
v de ſa Perſonne, voyant dau- 
v tre part que notre devoir nous 
v engage a pourvoir a fa ſůͤretẽ ; 
v Fromamans: 6c urons cem 
Hh ili] 
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1568. » ployer tous les moyens raiſon- 


v nables qui de pendront de nous, 
» pour la remettre en liberté, 
„ a des conditions compatibles , 
» avec Thonneur de ſa Majeſte, 


v avec le bien du Royaume, & 


v mème avec la ſirets de ceux 
» qui la retiennent en priſon, p 
„ pourvu qu'ils conſentent à la 
» dElivrer... que s ils le refuſent, 
v nous deelarons que nous ſom- 
» mes dans la diſpoſition de nous 
„employer, nous & nos enfans, 
» nos amis, nos dome ſtiques, nos 
» vaſſaux, nos biens, nos corps 
» & nos vies pour la remettre 
ven liberte , pour procurer la 
v ſuretẽ du Prince, & pour con- 


v courir au chatiment des meur- 


v triers du feu Roy. Si Jon nous 
v attaque pour cet effet, ſoit en 


v corps, ſoit en particulier, 


1 
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v nous promettons de nous de- 1568 
v fendre & de nous aſſiſter les 
v uns les autres, ſous peine d' in- 
„ famie & de parjure. Ainſi, 
» Dieu nous ſoit en aide . 


Siu“ de nos propees's mains, 
1 Dumbarcon. 


Roante'x..a6 he 
 GALLOWAI, ROSS, FLEE- 


\ MING, HERRIS , SKIRLING, 
. 3h nn » WILL, 

HAMILTON, & SANCHIR 
Chevalier. 
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Marie voyant revenir ſous ſon 
autoritE tous ces Seigneurs, com- 
menca a former elle meme des 
projets pour {a delivrance. Elle 
mit dans ſes interèts George Dou- 
glas, frere du Gouverneur de 
Lochlewen , & elle concerta avec 
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LL 2568. lui ſon.Eyaſion, Ils choifirent un 


jour que le Gouverneur donnoir 


un grand feſtin. La Reine en 


ayant et price, sen excuſa ſous 
prerexte d indiſpoſition. Pendant 
que les Conwies etoient dans la 
joye, & meme pour la pluſpart 
dans Fyvreſſe, Douglas lui fir 
prendre un habit d hõmme. A la 
faveur de ce dẽguiſement elle tra- 
verſa la ſalle du feſtin, fans trre 
reconnue. Elle paſſa avec le me- 


me bonheur au milieu de quatre 


ſentinelles, & stant jettèe dans 
un bateau qui Tatrendoit, elle ſe 
fauva avec Douglas, qui lui ſer- 
vit de guide, & qui, pour ter 
à ſes gardes tout moyen de la 
pourſuivre, ferma les portes du 
Chateau, & en jetta les clefs au 
fond du Lac. Elle ſe rendit à 
Hamilton accompagnèe de fon 
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liberateur, du Lord Seton, & de 1568. 
haben autres Seigneurs. 

Le Regent étoit a Glaſgow, 
lorſqu'il apprit la nouvelle de 
Vevaſion de la Reine. Il aſſem- 
bla auſſi - töt des troupes & 
marcha à Hamilton. Marie de 
ſon core ſe mit en campagne 
a la tète dun corps de ſix mille 
hommes. Melvil nous aſſure que 
ſon deſſein netoit pas de livrer 
bataille, mais de ſe retirer à 
Dumbarton place forte, & qui 
paſſoit pour imprenable. Ce fur 
FArcheveque de Saint André, & 
quelques autres chefs de fon parti 
qui lui conſeillé rent de courir les 
riſques du combat, dans Veſpe- "4 
rance de gouverner au nom de 4 
la Reine, Sls croienr aſſez heu- 
reux pour vaincre. Les deux ar- 
mees ſe rencontrerent ſur une 


colline pres du Bourg de Lang- 


T1568 = fide, ſituè ſur la riviere de Carth. 
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Murray navoit gueres que qua- 


tre mille hommes; il marchoit à 
pied avec ſon monde; Grangy , 
le Baron de Hume, & Manderſ- 
ton ſe detacherent avec deux cens 
cavaliers. On leur fit prendre a 
cbacun un fantaſſin en croupe, 


s ils fe placerent en embufcade 


dans un defile par ouVarmeedela 


Reine devoit paſſer. Il y avoit aux 
environs, des jardins & quelques 


cabanes. Grangy y poſta ſes fan- 
taſſins ſi avantageuſement, que 
Favant garde ennemie qui mon- 
toit la colline, donna dans cette 
embuſcade, & y perdit beaucoup 
de monde. Les ſoldats noſant 
faire alte, dans un lieu ow il faiſoit 
fi chaud, etoient deja hors d ha- 
leine lorſqu ils rencontrérent ha- 
vant garde du Regent. Alors le 


combat devint general. Du cot 
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de la Reine, le Comte d Argyle "EX 


commandoir le corps de baraille , 
Vavant garde Eroit conduite par 
le Lord d'Arbroth. Du core du 
Regent, Mortoun menoit Tavant 
garde, le Comte de Murray etoit 
au centre. Grangy, qui veilloit à 
tout, s appercut des le premier 
choc que Laile droite de arme 
du Regent, qui n toit compo- 


ſte que de milices du pays, 


commencoit a plier. Il tira du 
centre un derachement pour la 
fortifier , & stant mis a la tete 
de ces nouvelles troupes avec 
Lindſey , le Lord de Lochleven 
& Balfour, il enfonca les enne- 


victoire fut complette , mais le 
carnage ne fur pas grand. Mur- 
ray & Grangy crioient partout 
qu on fit quartier. Ce fut dans 


le defile oh Grangy avoit place 


mis, & les mit en deroute La 


* 
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1568, W=/cabuſcade, que la Reine perdi 
plwus de monde. Marie, apres 
...certe dé faite ne vit plus de ſure- 
te pour elle a reſter en Ecoſſe. 
Les uns lui conſeillerent de ſe 
retirer en France, ou en Eſpagne; 
les autres, de s enfermer dans 
Dumbarton, ou elle pourroit ſe 
defendre longtems. Elle ne prit 
aucun de ces partis; & contre La- 
vis des perſonnes qui lui etoient le 
plus attachèes, & qui employé- 
rent vainement les larmes & les 
pric res pour len diſſuader, elle 
reſolut de fe rEfugier en Angle- 
terre, & d' aller chercher, chez 
ci peuple ennemi, le meme azile 
” quiil avoit tant de fois accordé 
a ſes ſujets rebelles. 


Fin du quatrieme Liure. 


